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Nee verbum verbo curabis reddere. 
N’allez jfesy dus piquer de rendre mo t pour mor. 
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Les véritables Médecins ne couvrent point 
leur (avoir de l’ombre du myftere, & ne tien¬ 
nent point la lampe cachée fous le boifleau. 
Ils ne cherchent au contraire qu’à, répandre la 
lumière , très perfuadés que l Art & l’Artifte 
feront toujours d’autant plus honorés, qu’ils 
feront plus connus. 

La fcience du Médecin élevera fon nom, 
& il fera loué en préfence des Grands. 

Difciplina Med ici exaltabit caput illius , Ù 
in confpeciu M-gnatorum collaudabitur. 

E C CLES. 38 , 3. 









A MONSEIGNEUR 

LE MARQUIS 

DE PAULMX 

Ministre d’Etat y Commandeur 
des Ordres du Roi , Honoraire - 
Grand - Croix & Chancelier de 
l’Ordre de St. Louis, Chevalier & 
Chancelier de celui de St. Lazare,. 
Chancelier de la Reine, Lieutenant 
Général de la province d’Alface , , 
Bailli d’épée de l artillerie de France, 
Gouverneur de l’Arfenal de Paris , 
l’un des Quarante de l’Académie 
Françoife , Honoraire de celles des 
Belles - Lettres & des Sciences , &c. 
&c\ &c. 

Monseigneur, 

OU S ave\ daigné jeter un 
Coup d'œil fur cet Ouvrage & le , 
a iv 






if E P I T R E 

recevoir favorablement. Je dirai 
plus j vous l'aveu^ examiné en 
homtïie influait' & profondément 
verfé dans tous les genres de 
fcience & de littérature. - On fait 
généralement • que vous en faites' 
vos délices. Accroître ô illpijlrer 
la e arriéré des Sciences x les pro¬ 
téger , en les- éclairant y c 3 efi le 
plus bel éloge de la grandeur. 
Mais joignant encore la candeur 
& la bonté a. la naiffance & aux 
dignités la pkilofopkie aux let¬ 
tres y votre cœur ne rcfpire que le 
bonheur de Vhumanité. 

C’efl ainf que vous faites 
votre cour dans un régné o'à la 



DÉDICATOfRE. Hj‘ 

bienfiaifance éji fur le trône. C’efi. 
par des venus fublimes que vous: 
fave\ mériter Teftime d’un Roi 
& la confiance d’une Reine ^ 
dignes l’un & l’autre de l’amour 
& de l’adoration de leurs peu¬ 
ples. 

Toujours fiidelle a vos princi¬ 
pes, Monseigneur vous 
ave^ accueilli cette verfion i parce 
qu’elle avoit pour objet l’utilité 
'publique. C’eft a ce titre qu’elle 
mérite de vous être confacrée. 

Permette% - moi de vous en 
offrir l’hommage pur & libre 
comme le tribut légitime de ma 
reconnoijfance & de mon admira- 
a v 



iv EPITRE, &c. 

don j & comme le témoignage 
authentique du très - profond ref- 
pèci avec lequel j'ai l'honneur 
d'être 3 


Monseigneur, 


Votre très-humble & 
très - obéiflant fer viteur 
Dühaumi, D. M. 




AVIS 


AU LE CT E U R. 

■ X e s Commentaires; dé van 
; Swieten fur les Aphorifmes de 
Boerh.aa.ye , avec la méthode 
curative de M. de Haen m’ont 
: paru contenir 'les plus excellen¬ 

tes vues , tarit fur la nature de 
la petite vérole , que fur fon 
véritable traitement. C’eft pour¬ 
quoi j’ai entrepris cette verlion,' 
en 1 abrégeant le plus qu’il m’a 
été poiîîbleé 

Cependant en reflerrant la. 
matière , je n’ai rien omis d’éf- 
fentiel j 6c furtout •ien de ce. 

avj 

: 








V) A VI S 

qui concerne le diagnoflic , le' 

prügfio'fttc & la ctr ration. 

Que fi j’ai été forcé d’éla¬ 
guer en beaucoup d’endroits un 
arbre trop touffu , j’ai dû au 
contraire y greffer ailleurs quel¬ 
ques foibles rameaux : encore 
s’ils remplaçoient avec fruit , 
ceux que j’ai rejetés comme inu¬ 
tiles ! 

Inutiles que ramos amputant * 
Feliciores inferit . 

La plupart de ces additions 
ont été mêlées fondues dans 
le texte des auteurs pour éviter 
la multiplicité des notes & l’em¬ 
barras des renvois qui ne feraient 
que déforienter le lecteur. 

Ce n’eft pas tout> ce que j’ai 
fait pour lui ; j’ai cherché en- 





AU LECTEUR, vij 

core à fixer fon attention par le 
raccourciflement du tableau , 
en ne mettant d’abord fous fes 
yeux qu’un précis fommaire 8c 
méthodique des quatorze pre-. 
miers aphorifmes 8c de leurs, 
commentaires: 

Luxurzem fegetis cafllgat falce Colonus: 

Mais j’ai du être plus fidelleà 
mes guides , 8c les fuivre de plus 
près dans tous les autres arti¬ 
cles ; car ils ne font remplis que 
de defcriptions utiles , d’indi¬ 
cations bien failles , d’une pra¬ 
tique sure 8c d’obfervations au¬ 
thentiques. 

Ne dirai-je donc rien du fond 
de l’ouvrage? Ne puis-je pas en 
faire l’éloge , n’en étant pas 



viij AVIS 
l’auteur ? Voici en deux mots la 
valeur de ce traité : il m’a paru 
le plus complet qu’il y ait fur 
cette matière ; ôc l’on a encore 
l’avantage d’y trouver Syden¬ 
ham expliqué par Bodrhaave y 
&C commenté par van Swieten,. 

La méthode curative de M.. 
de Haen n’étant que la fuite 
& l’application heureufe de la 
doârine de Boerkaave &L de'. 
Swzeten j’ai cru devoir l’infé¬ 
rer à la fin de ce traité-, pour 
tenir lieu d’un procédé curatif 
vu de fuite & préfenté fous uiv 
tableau raccourci, tel qu’on ne- 
le trouve point dans les com¬ 
mentaires de van Swieten 3 ' où 
tout eft traité en grand ; on 
y défiroit aufli une defcription 



AU LECTEUR, ix 

fuccin&e &c précife de la mala¬ 
die en queftion ; j’en ai placé 
une efquiflfe à la tête de la Mé¬ 
thode curative de M. de Haen. 
Cette double addition formera- 
comme la récapitulation de ce 
Traité. 

J’ai ajouté à la fin une table 
raifonnée , pour qu’on pût fe 
rappeler en un inftant le fruit de 
fa le&ure. 

On trouvera peut-être que je 
viens un peu tard pour parler de 
l’inoculation : cependant je n’ai 
pas cru pouvoir me difpenfer de 
célébrer l’heureux événement 
des premières infertions qui ont 
été faites à la Cour de France 
au mois de Juin 1774. Tout 
citoyen doit un tribut d’éloges 


X A VIS 

aux fuceès dont elles ont été 
fui vies : mais tout homme fans I 
prévention , en convenant des J 
avantages particuliers que la f 
nouvelle méthode promet , &■ j 
& quelle femble donner, doit ; 
en pefer en même tems les in- | 
eonvéniens publics , & ne doit 
point chercher à les affoiblir ni | 
a ies, dillimulcr. Le plus réel cft i 
celui de multiplier la contagion.. 

Notre aug-ufte Monarque , 
inftruit de cette vérité , choilit | 
exprès le château de Marly qui I 
cft féparé de toute autre habi- ] 
cation , pour fe faire inoculer. 

Il ordonna de plus qu’on prît 
toutes les précautions poffibles 
pour qu’aucun de fcs ferviteurs 
ôc fujets ne contradat .la petite I 







AU LECTEUR, xj 

vérole naturelle du voifinage 
de la petite vér-ole artificielle : 
préfage alluré des foins pater¬ 
nels & de Hindi-nation- bien- 
faifante d’un jeune Prince né 
pour le bonheur de fon peuple. 

G’eft auffi ce que le Parlement 
de Paris avoit principalement 
confidéré dans fon arrêt provi- 
foire : monument précieux de 
circonfpe&ion & de vigilance , 
èc dont la fage prévoyance elï 
bien juftifiée par ce qui s’eft 
palfé en Angleterre depuis la. 
publicité de l’inoculation. Il pa- 
roît démontré aujourd’hui par 
le relevé des bils mortuaires de 
Londres & de Briftol(a), que les 


(a) Journal anglois j N 0 ' i 5c 3. 





xîj Aris.ùc. 
ravages de la petite vérole na- î ; 
turelle y ont augmenté depuis 
cette époque; ce qui ne provient; 
fans doute que de la perpétuité i 
& de Pextenfion de la contagion | 
varioleufe par la pratique trop 
générale &: trop inconfîdérée de 
l’infer tion. 
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A P P R O B A T I O N. 

' J’ai lu par ordre de Monfeigneur le Garde 
’ des Sceaux un Ouvrage manufcrit intitulé ; 

Traité de la petite Vérole, &c. Tout ici m’a 
' paru bien préfenté & bien difcuté. Cet Ou- 
, vrage mérite d’être imprimé. A Yerfailles ce 
ao Février 177y. Lassone. 


P RI VI LE GE DU ROI. 



' L OUÏS, par la grâce de Dieu , Roi de France 

- & de Navarre : A nos amés & féaux Confeillers, les 
Gens ténans nos Cours de. Parlement, Maîtres des 
.Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grahd-Conleil, 

"Prévôt de Paris,Baillifs, Sénéchaux, leursLieute-- 
nans Civils & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra, 

- SÀIUT. Notre amé le fïeur D'HOURY, Imprimeur,! 
Nous a fait expofer qu’il défireroit faire imprimer & 
donner au public un ouvrage intirulé'Tmiré de la petite 

' Vérole, Sic. s’ilnous plaifoit luiaccorder nosLettres 
depermilîion pour ce néceffaires. A ces Causes, 
voulant favorablement, traiter l’Expofant, Nous lui 
avons permis & permettons par ces Préfentes,de faire 
imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui 
femblera, & de le faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume , pendant le teins de trois années confé- 
cutives, à compter du jour de la date des Préfentes : 
Faifons défenfes à tous Imprimeurs, Libraires & au- 
tresperlbnne8, de quelque qualité & condition qu’elles 






ient, d’en introduire d’imprcffion étrangère dan# 
cun lieu de notre obéiflànce ; à la cha/ge que ces 
èfentes feront enrégiftrées tout au long fur le 
.egfiilre de-la Communauté des Imprimeurs & Li- 
:s de Paris, dans trois mois de la date d’icelles ; 
|ue l’impreffion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
^Royaume & non Ailleurs, en bon papier & beaux 
«âraâ-erës ; que l’Impétrant fe conformera en tout 
Réglemens de la Librairie, & notamment à celui 
u dix Àvril'raîl fept cent vingt-cinq, à peine de 
[échéance de la préfente Permiffion ; qu’avant de 
B’expofer en vente, le Manufcrit qui aura fervi de 
copie à l’impreffion dudit Ouvrage, fera remis dans 
[lemême état où l’approbation y aura été donnée, ès 
de notre très-cher & féal Chevalier, Garde 
des Sceaux de France, le Sieur Hue de Miromenil,' 
qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans 
notre Bibliothèque publique, un dans celle de notre 
Château du Louvre, un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier , Chancelier de France, le 
Sieur de MaupeoU,* un dans celle dudit Sieur 
Hue DE MïROMENIL, le tout à peine de nullité 
des Préfentes. Du CONTENU DESQUELLES vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expofanc 
& fes ayans caufes, pleinemenn& p; üîblement, fans 
fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou em¬ 
pêchement. Voulons qu’à la copie des Préfentes, 
qui fera imprimée tout au long, au commencement 
à la fin dudit Ouvrage, foi foit ajoutée comme 
à l’Original. Commandons au premier notre Huiffier 
ou Sergent fur ce requis , de faire, pour l’exécution 
d’icelles, tous ailes requis & néceffaires, fans de¬ 
mander autre permiffion, & nonobftant clameur de 




haro, chartre'Normande & lettres I ce contraire»; 
CAR tel eft notre plaiiîr. Donné à Paris le quin¬ 
zième jourdu mois de Novembre,'l’an mlf'iept cent 
foixante - quinze & de notre régné le deuxieme. Par 
le Roi en fon Confeil. LE BEGUE. 

RegiflréJur le regillre XX de la Chambre Royale .&■ 

. .Syndicale des Libraires de Imprimeurs, de Paris, N 0 .' 
,3080, .fol. 46, conformément au Réglement de 17 mi 
A Paris ce 18 Novembre 17 7 j. SAILLANT, Syndic; 
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TRAITÉ 

D E 

IA PETITE VÉROIE; 


ARTICLE PREMIER.* 

Sur Vorigine de la petite Vérole. 

Swiecen fut 

On eft peu d’accord fur l'époque de [fy^deBoer- 
la petite vérole : les uns la font remon- kwe. 
ter à la plus haute antiquité : les autres 
la croyent beaucoup plus moderne. Ce 
qu’il y a de sûr , c’efl: qu’on ne.trouve 
cette maladie bien évidemment dé¬ 
crite dans aucun des anciens auteur? 
grecs ou latins , ni dans Hippoctate , 

A 


* Qui n'cÆ 
qu'un précis J 
du commcn- 











ai dans Galien , ni dans Celfe , ( a ) ni 
ailleurs', jufqu’au tems des Arabes , 
parmi lefquels Rhasès eft le premier 
qui en ait donné une defcription exa&e, 
& qui eu ait défigné le traitement le 
plus méthodique. - 

Il eftdonc probable que cette conta¬ 
gion i/a été ajoutée aux miferes hu¬ 
maines j que depuis quelques ftecles, 
Ibeft conitant d’ailleurs (&) quelle n’a 
commencé à fe répandre dans la Chré- 
|iençé , que du tems des Çroifades , • & 
qu’elle nous eft yenue 6!Afrique , de 
meme que l’on eft fondé à croire que 
le mal vénérien nous a été apporté de 
Y Amérique avec l’or du Pérou ; du 
moins les plus favans antiquaires eu 
médecine , tels que Fre'md , Méad , 
AJlruc , &c, s’accordent tous fur l’or/ 


(a) Tous trois cependant trop exacts & trop 
fMèllesdans leurs tableaux'pour avoir manqué 
‘ de peindre la petite vérole au naturel, -fi elle 
eût exifté de leur tems. 

{b ) Yid. Méad, de origine vnriolarum . 4 



DE LA PETITE VëR,OLE. J 
gine étrangère , <k fur la tranfplanta- 
tion fucçeflive de ces deux maladies 
en Europe. 

Quoi qu’il en foit , Sydenham eft 
après Rhasès celui qui,a donné la def- 
cription la plus çomplette de la petite 
vérole , & qui s’eft le. plus fortement 
oppofé à la méthode^ vulgaire dés cor¬ 
diaux & du régime échauffant dont on 
a toujours àbufé y Sc dont on abufe 
encore, aujourd’hui dans le traitement 
.de cette maladie. 


ARTICLE II.* * Qui 

pond a l’aj 

Sur les faifons,oh,régné communément ^fuite. 3 ' 
la petite Vérole . 

Boerhaave annonce dans cet apho- 
rifme que la petite vérole eft le plus- 
fou-vent : épidémique ; qu’elle com¬ 
mence d’abord au printems , s’accroît 
pendant l’été, diminue dans l’automne, 

& finit prefque totalement en hiver , 

Ai; 
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pour reparoître dans le même ordre 
au printems fuivant. Il ajoute que plus 
ce mal anticipe fur le printems, plus 
il eft violent, & vice versa , & qu’on 
peut juger de là en quel tems de l’année 
il doit être le plus dangereux. 

Sur quoi Swieten obferve 1 °. qu’en 
effet la petite vérole n’eft pas toujours 
épidémique , puifqu’il y a des tems 
où il ne fe trouve dans toute une grande 
ville , qu’un très-petit nombre de per- 
fonnes attaquées de cette maladie. 2 °. 
Que la marche aflignée par Boerhaave , 
8c que les règles de prognoftic tirées 
de l’apparition précoce de cette ma¬ 
ladie en hiver , ne font pas toujours 
confiantes , puifqu’on a vu quelque¬ 
fois des petites véroles très -bénignes, 
quoiqu’elles euffent paru de bonne 
heure en hiver, & qu’on a vu d’autres 
fois des épidémies très - meurtrières 
dans le printems ôc dans l’automne , 
furtout après une longue féchereffe, ou 
après des chaleurs exceflîves, comme 


DE LA PETITE VEROLE.' j’ 
l’a remarqué Sydenham 3 °. Qu’on peut 
pourtant affiner en général que les fai- 
fons tempérée?, telles que le prime ms 
& l’automne, font les plus favorables 
à la propagation de la petite vérole , 
ainfi qu’à ceux qui en font atteints , & 
que c’eft pour cette raifon qu’on ch,oi-i> 
fit de préférence le prïntems & l’au¬ 
tomne pour l’inoculation. 

■ g-vsi'a . -Jff.il—» 

ARTICLE II I. 

Peut-on avoir deux fois la petite Vérole?_ 

Sw iETEN, après avoir difcuté forrâu 
long cette queftion fi rebatue & fi légè¬ 
rement décidée par le vulgaire, opine 
enfin pour la négative. Il a de fon coté 
I’Hippocrate & le Galien de l’Angle¬ 
terre , Sydenham &c Mead, diaprés lef- 
quels il conclud , ainfi que d’après fa 
propre obfervation , qu’il eft au moins 
rrës-rare , pour ne pas dire inouï que 
la meme perfonne ait eu deux fois une 
A iij 
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vraie petite vérole y & que l’on peut, 
par cbnféquent ftatuer, généralement 
parlant, qu’on n’a pas deux fois cette 
maladie , ; hommes , in univerfum , bis 
non pati variolas. (a) 

C’eft d’après cette perfuafion intime 
que van Swieten a toujours vécu dans 
la plus grande fécuritê-, & qu’il s’éffc 
expofé mille fois dans lé cours de fà 
pratique, à la contagion varioleufe, (é) 
fans reprendre la petite vérole, ayant 
eu cette Maladie a l’âge dé feizë ans , 
comme il.l’avoit.déliré. 

De cette difcuffio'n très-intérelfante 
pour le repos dés familles & des par¬ 
ticuliers qui ont fubi une fois cette 


(a) Sur-quoi il eltbon de noter que quelques 
obfervations tontraires, ( fuflént-elles réelles 
& bien conftatées,) ne fauroient infirmer l’af- 
fertion de van Swieten, par la raifon que les 
exceptions particulières ne détruifent point les 
réglés générales. 

{b ) Tous les médecins font dans le même 
cas , & il cft inouï qu’aucun d’eux ait jamais 
conrra&é deux fois la petite vérole. 




DE 1À PETITE VzRÔli. *J 

épreuve , notre exact commentateur 
palïe à l’explication du texte de Boer- 
haave, Concernant le plus ou moins de 
danger de cette maladie, relativement 
à 1 âge, au fexe, au tempérament & au 
genre de vie de ceux quelle attaque. 

Èn général elle eft'moins redoutable 
aux enfans qu’aux adultes , aux fem¬ 
mes qu’aux hommes , aux tempéra- 
mens phlegmatiques & mélancoliques 
qu’aux .bilieux & aux fanguins , aux 
perfonnes tranquilles & fédentaites 
qu’à celles qui mènent une vie labo- 
rieufe & exercée : pour ce qui eft des 
vieillards, il y a du pour & du contre. 
En foraine, ceux qui périclitent le plus 
de la petite vérole font les jeunes gens 
& les perfonnes d’un moyen âge réple- 
tes 8c fanguines accoutumées au vin 8c 
à la bonne chere, 8c dont le corps eft 
fortifié par l’exercice y 8c pour le dire 
en pafTant, ce font là tout autant de 
traits de conformité entre cette mala¬ 
die & toutes les autres du genre inflam* 
A iv 
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matoire, dont le danger varie auflr , 

fuivantla même échelle de proportion 1 . 


ARTICLE I V. 

Sur la contagion dé la petit e Vérole. 

eft queftion de prouver dans cet 
aphorifme, ( & Swieten y prouve , d’a¬ 
près l’obfervation & l’expérience) que 
la petite vérole eff une maladie conta- 
gieufe qui, indépendamment du con¬ 
tact immédiat tk de la réforption par 
les pores de la peau, peut fe commu¬ 
niquer encore par les organes de la re£ 
piration & de la digeftion qui font les 
voies ordinaires par lesquelles pénè¬ 
trent les miafmes quelconques de toute 
maladie contagieufe. Voici une ob- 
fervation bien frappante que rapporte 
notre favant commentateur,pour prou¬ 
ver la communication de la petite vé¬ 
role par le moyen de la contagion. Un 
enfant âgé de fix Semaines, mourut de 
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cette maladie dans une ville où SvJietert 
pratiquoit la médecine ; il n’y régnoit 
point alors d’épidémie varioleufe ; car 
les médecins les plus occupés , n’y 1 
voyoient point d’autres petites véro¬ 
les : on pare de fleurs le petit cadavre , 
fuivant l’ufage du pays, & l’on invite 
tout le voifinage à le venir voir fur fon 
lit de parade : chacun y accourt, & 
bientôt après l’on apprend qu’une par¬ 
tie des fpeétateurs avoit contra&é la 
petite vérole. 

Voici encore d’autres exemples de' 
là propagation de cettte maladie par 
voie de contagion l 

Quippe eten'im nullo ceffabunt tempore apifci> 
Ex aliis alios avidi contagia morbi. 

Lucrec. L. VI 

Une jeune demoifelle portoit.dans 
fa-poche des lettres qu’elle avoit reçues 
de fon frere malade de la petite vérole; 
peu de jours après elle en eft frappée 
elle-même : un autre en eft atteint pour 
être entré dan? un appartement qu’un 

Ay 
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varioleux (a.) avoir occupé trois mois 
auparavant *, on avoit négligé, fuivant 1 
toute apparence, de parfumer 8c d’aé-; ’■ 
rer la chambre après la fortie du. ma-' S 
lade. ■ ‘ r I 

Il efl Jonc confiant que la petite vé- B 
rôle eft une maladie coritagieuîe , 8c ji 
qu’elle fe propage d’un corps infeété a i; 
un corps fain par une communication H 
quelconque , mais le pliis fou.venr par 
l’atmofphere chargé des miafmes de 
cette contagion. 

Il n’efl pas moins confiant aiifïï que: I 
la bénignité ou la malignité de cette I 
malad : e ne dépend point de la nature I 
dû miafine variolique , mais bien de B 
la difpofition du corps qui le reçoit. La B 
pratique de l’inoculation a mis cette® 
vérité dans le'plus grand jour ; on a p 
quelquefois appliqué à un corps fain B 
de la femence prife d’une petite vérole’® 


(a) Variolofus, varioleux j malade.de petite H 
vérole. 
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qui avoir été confluence & mortelle • 
il n’en eft cependant réfulré qu’une pe¬ 
tite vérole difcrete & bénigne, & qui 
s’eft terminée le plus heureufement du 
inonde. La contagion naturelle offre 
dés. exemples journaliers de ce genre , 
tandis qu’au contraire j’ai vu, dit Swie- 
tcn , des petites véroles de la meilleure 
efpece produire, par voie de conta¬ 
gion , d’autres petites véroles de l’ef- 
pece confluente, la plus maligne & la 
plus mortelle ; voici le fait : un jeune 
homme qui avoir fejourné à Amfter-r 
dam , où la petite vérole régnoit., s’en 
retourna de là chez fes parens qui pafr 
foient l’été à leur terre , dans Je voifi^ 
nage de Leyde : il n’y avoir pour lors 
point de petites véroles dans cette cam^ 
pagne , ni dans les environs ; notre 
voyageur avoir fans doute apporté la 
contagion d’Amfterdam ; car au bout 
de quelques jours il eut la-petite vérole; 
mais heureufement pour lui une-petite 
vérole difcrete & li bénigne , qu’il ne 
A vj 
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fut point obligé de garder le lit r notez jj| 
que ce jeune homme étoit d’un bon 
tempérament, & qu’il étoit fobre & „ 

fage , tandis que fa tante , non moins [> 
fage fans doute, mais beaucoup plus p 
âgée & dans un âge critique , douée vfe 
d’ailleurs d’un tempérament atrabilaire f' 
&c fcorbutique , tomba malade de la 
même maladie, & en mourut : elle eut g 
la petite vérole la plus affreufe qu’on ;j£ 
puiffe voir, & en tout oppofée à celle j 
de fon neveu qui avoit été difcrete & '■« 
la plus facile à fupporter j au lieu que i: 
celle-ci étoit non feulement confluente, v 
mais encore compliquée d’abcès icho- I 
reux qui répandoient une puanteur -I 
horrible : fa tendre fille qu’on n’avoit I 
pu éloigner de fa mere pendant fa ma. j| 
îadie , en fut elle-même attaquée peu V 
de jours après la mort de fa mere , & .. 
cependant elle n’eut qu’une petite vé- Jfl 
rôle difcrete & bénigne femblable à ■ 
celle du jeune homme qui avoit ap- 
porté la contagion dans la nui fon. 
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En voilà affez pour prouver que le 
même miafme contagieux étant com¬ 
muniqué à différentes perfonnes, ex¬ 
cite une petite vérole plus ou moins 
bénigne , ou plus ou moins maligne, 
fuivant la difpofition particulière du 
fujet qui le reçoit, difpofition dépen¬ 
dante & du tempérament propre du 
malade, & du genre de vie qui a pré¬ 
cédé , & de la qualité du fang & des 
humeurs plus ou moins difpofées à l’é- 
paifiiffement & à l’acrimonie, &c enfin 
de la conftitution aétuelle de l’air, 8c 
même de celle qui a régné auparavant, 
plus ou moins propre à produire les 
maladies putrides & inflammatoires , 
& à les entretenir ; c’eft ainfi que 5y- 
denham a obfervé que les petites véro¬ 
les qui furvenoient après un printems 
& un été très-fecs & très-chauds, c’eft- 
à-dire , après fix mois de féchereffe , 
croient des plus meurtrières , fans 
doute parce que les chaleurs précé¬ 
dentes avoient difpofé le fang à l’épaif- 
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fille ment inflammatoire, & toutes les • 

humeurs à l’alkalefcence. (a) 


ARTICLE V. 

Des effets de la contagion varioleufc 
fur le corps humain : defcription de la 
petite Vérole. 

JSi ous allons maintenant expofet les 
effets que produit le miafme varioleux 
dans le corps humain. Ici, à propre- 


( a) Van Swieten s’occupe encore dans ce 
même article à expofer , difcuter & réfuter les 
différais fyftêmes imaginés fur la nature de la 
petite vérole, tels que font : 1". la fuppofi.ion 
d’un levain originel : i°. l'élégant badinage 
où de Hahn prétend voir dans la petite vérole 
le développement des extrémités des vaiffeaux 
fanguins voifins de la peau, développement 
qu’il compare avec celui des bourgeons de la 
vigne, ou du germe des graines, (ce qu’on 
peut juftement appeler le roman de la picotte): 
3°. la prétendue identité de la petite vérole 
avec la rougeoie : 4 0 . la prédileâion du levain 
varioleux pour certaines humeurs qui doivent 
lui fervir d’aliment : j°. Si. autres rêveries dé 
ce genre. Mais qui pourroit traduire tout cela 
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ment parler, commence l’hiftoire par¬ 
ticulière de la maladie qu’on nomme 
p'eïité Vérole ; c’eft une éruption de pe¬ 
tits boutons plegmoneux qui lèvent 
partout lé 1 corps, 11e formant dans leur * 
commencement que de petits points 
roüges femblables à des piqûres de 
puce , mais qui s’accroilTent infeti- 
fi'blemeht, s’élevént &-s’enflamment 
pendant trdis ou quatre jours , au bout 
defquels ils fuppuvenr & blanchiiïent, 
enfuite deviennent jauhes en mbrif¬ 
fant , puis s’ouvrent pour la plupart, 
& forment des croûtes qui tombent à 
la fin, & laiflent affez fouvent des ci¬ 
catrices à la peau : on va voir d^ns les 
détails fuivans l’hiftoire complété de 
cette éruption , c’eft-à-dire , tout ce qui 
la précédé , tout ce qui l’accompagne , 

fans la plus grande.répugnance ? Et qui pour- 
roit le lire (dans une traduction) fans le plus 
nortel ennui? Et d’ailleurs à quoi cela nous 
mènerait-il pour la partie cu-ative qui doit 
être l’objet.& là fin des abrégés de médecine 
pratique, tel qu’eft celui-ci fur la petite,vérole? 





16 Traité 

& tout ce qui la fuit : enfin ces phéno- ® 
menes dont l’enfemble forme cette fin- * 
guliere efpeee de maladie , tantôt la 
plus douce & la plus bénigne, tantôt, h 
la plus cruelle & la plus terrible de- 
toutes. 

Le virus varioleux une fois admis- | 
dans le fang par la contagion ordinaire. | 
ou par la voie d’infer tion, s’y déve¬ 
loppe plutôt ou plus tard, & avec plus, 
ou moins d’orage : quelquefois ce déve» 
loppement fe fait fans qu’on s’en ap- 
perçoive , particuliérement chez les , 
enfans & chez les jeunes gens d’un 
tempérament phlegmatique, & donc 
le fang & les humeurs font peu difpo- i 
fés à l’inflammation ; mais il arrive le. 
plus fouvent, & fürtout chez les adul¬ 
tes , que l’impreflion du virus ne tarde 
pas à fe manifefter par les effets fui- . 
vans 5 favoir, le friflbn fuivi d’une fié» ! 
vre continue, accompagnée de beau» i 
coup de chaleur, d’un grand mal de > 
tête, de mal au dos, aux reins & par ; 
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tous les membres , comme dans une 
courbature : ïi y a de plus une grande 
fenfibilité vers le creux de l’eftomac, 
fenfibilité très - douloureufe , & qui 
augmente en preflant : cette douleur 
au creux de Peftomac , & qui augr- 
mente par le taffc, eft donnée par Sy¬ 
denham comme le fymptôme confiant 
& prefque efTentiel de toute maladie 
cruptive , & furtout de celle-ci ; mais 
Swieten ayant vu quelquefois furvenir 
des petites véroles,, & même des con¬ 
fluentes , fans avoir été précédées de 
cette douleur au creux de l’eftomac., 
ne la regarde pas comme un ligne pa¬ 
thognomonique , non plus que le vo- 
mifTement , puifqu’il ne précédé pas 
toujours l’éruption j cependant pour 
l’ordinaire, il y a douleur au creux de 
l’eftomac , les naufées & le vomifle- 
ment fe mettent de la partie ; viennent 
enfuite l’inquiétude & l’agitation , ou 
bien la ftupeur & l’afToupiflement qui 
annoncent l’éruption prête à paroitra 
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chez les adultes ; au lieu que chez les 
enfans elle eft prefque toujours précé¬ 
dée de mouvemens convulfifs, quand 
l’invafion de la maladie eft un peu fé- 
rieufe. 

Tels font les fymptômes qui précè¬ 
dent ordinairement l’éruption de la 
petite vérole , deux, trois ou quatre 
jours d’avance, Sc qui forment ce qu’on 
appelle le premier période de la maladie , 
autrement l’invalion , l’effervefcence 
ou l’ébullition ,[8c que Swieten appelle, 
après Boerhaave , l’ état de contagion. 

•4 "'.— -. — =..r.i ■■■■ r ss>- 

ARTICLE VI. 

Diyiflon de la petite Vérole en difcrete , 
& en confluente 3 d'après Sydenham 
en bénigne & en maligne, félon Méad. 

3Hoerhaave, avec fon.laconifme 
ordinaire , annonce que le fang con- 
traéte un épaifliftèment inflammatoire 
dans le premier période de la maladie. 
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ce qui eft généralement vrai j mais fon 
commentateur remarque, avecraifon, 
que cette aflertion doit être limitée, 6c 
quelle.fouffre quelque exception : il 
obferve par exemple que dans les peti¬ 
tes véroles eflentiellement malignes la 
diflolütion putride du fang a plus fou-, 
vent lieu que l’épaifliflement inflam¬ 
matoire 5 ce qui lui donne occafion de. 
parler en paffant de la divifion que le 
doéteur Méad a adoptée en petites vé¬ 
rolesAmples 6c en malignes. Sidenham 
les.avoientdiftinguées endifçretes 6c en 
confluentes. Il appeloit difcretes celles 
dont les boutons font en général moins 
nombreux, bien diftinéts 6c bien ifolés 
' les uns des autres ; il nommoit con¬ 
fluentes celles dont les boutons font en. 
très-grand nombre, fe confondent es*,- 
femble , ôc viennent par plaques 6C 
comme entafles les uns fur les autres,, 
furtout au vifage. Dans cette derniere. 
efpece l’éruption eft toujours prématu¬ 
rée , 6c toujours précédée, accompa- 
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gnée & fuivie de fymptômes plus gra- 
ves & plus dangereux que dans les dé¬ 
crétés. 

Cependant le doéteur Mead ayant 
obfervé que les petites véroles décré¬ 
tés n’étoient pas toujours fans danger, 
8c que les confluentes n’étoient pas tou¬ 
jours très-pernicieufes, préféra de dif- 
tinguer la petite vérole en petite vérole 
bénigne 5c en petite vérole maligne : 
il appela bénigne , foit dans l’efpece 
décrété,foit dans la confluente, celle 
où la fièvre efï modérée dans le tems 
de l’invafion , diminue ou eefTe avec 
l’éruption, & dont les pullules fuppu- 
rentaifément 8c renferment une bonne 
matière , fe defléchent promptement 
5c tombent de meme : mais il a donné 
l’épithete de malignes aux petites véro¬ 
les décrétés ou confluentes accompa¬ 
gnées d’une fièvre, avec tous les carac¬ 
tères de la malignité, comme anxiétés, 
mal-aife inexprimable , prollation de 
forces, fbiblefle du pouls, délire fourd, 


K 
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alïbupiflement comateux, hémorrha¬ 
gies funeftes, &c. & dont les pullules, 
au lieu de fuppurer, dégenerent en gan¬ 
grène , lî toutefois la dilfolution pu¬ 
tride du fang, qui fe manifefte le plus 
fouvent dans cette maladie, ne préci¬ 
pite pas le malade au tombeau, meme 
avant l’époque de l'a fuppuration. 


ARTICLE VII. 

Du premier état ou premier période de 
la petite Vérole , défigné parles mo¬ 
dernes fçus le nom d’invajîon. 

]L«e premier période de la petite vérole 
eft ordinairement de trois ou quatre 
jours , à dater du premier moment où 
le malade s’eft fenti indilpofé, & fur- 
tout où la fièvre a commencé, précé¬ 
dée d’un frilTon, à dater, dis-je, de ce 
premier moment , jufqu’au tems de 
l’éruption: mais on a remarqué que ce 
premier période duroit plus ou moins 







ai Traits 

de jours, fuivant Iecaraûere de l’épidé¬ 
mie régnante, fuivant la violence des 
fymptômes , & aufîi eu égard au tem¬ 
pérament du malade, à fa fécurité ou 
à fes craintes, & èu égard auffi. à la 
faifon & à l’état de l’atmofpherë. Sy- ■; 
'denham a'obferyé que dans l’épidémie 
de 1667, 1S68 & partie de 1669 ,| 
, l’éruption ne fe faifoit qu’au quatrième; 
jour de la maladie, ou même plus tarda 
tandis que dans l’épidémie de 1670 J 
. q 671 2c. 1 <372, l’éruption fe faifoit dès 
. le troilîeme jour , mçme dans les dis¬ 
crètes : aulli obferve - t- il quelles* 
étoient plus dangereufes, & qu’elles! 
apptochoient plus de la nature des ton?: 


1 


fluéntés dont l’éruptiôh eft toujours; 
plus hâtive que dans le's difcretes. En 
général on peut ftatuer qu'il eft beau¬ 
coup plus avantageux que l’éruption' 
n’arrivé que du 4 âü 5 de l’invafton 
que cl’ arriver du 2 au 3 , fur quoi 
‘Sydenham a bâti l’axiome fuivant \plus'] 
" V éruption anticipe fur le quatrième jour,* 
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plus la petite vérole fera confluente ÿ 
axiome confirmé, enfuite parles méde¬ 
cins obfervateurs. Voici quelques faits 
en preuve. 

Un homme de naiflance Sr d’un 
grand mérite, en allant à la campagne, 
entra par hafard dans une maifon ou il 
y avoir un enfant malade de la petite 
vérole. Notre voyageur effrayé tomba 
malade dès le même jouir, avçe tous 
les'fymptômes précurfeürs de la petite 
vérole f ée dès lé commencement du 
troifiéme jour il eut tout le corps cou¬ 
vert d’une petite vérole confluente dont 
'il mourut. J’ai vu ptufîeurs cas fetnbla- 
■bles d’ime éruption aufïï précipitée <Sc 
aufïi funefte, & prefque toujours cbei 
ceux qui avoient le plus de frayeur de 
la petite vérole, & qui palifloienc à foii 
feiil nom. 

Cette obfervation de Sydenham fur 
le danger des petites véroles précoces 
ou prématurées, eft bien contraire aux 
• préjugés reçus parmi le peuple qui ne 
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croit jamais voir pouffer trop tôt la pe¬ 
tite vérole , & qui n’en voit jamais 
trop à fon gré, n’étant jamais plus con¬ 
tent que quand il la voit lever bien 
promptement & bien abondamment, 
ne prévoyant pas que plus il y aura de 
boutons, plus la fièvre de fuppuration 
fera forte & dangereufe. C’eft pour¬ 
tant de ces faufles idées qu’eft né l’abus 
des cordiaux. Un autre préjugé a en-' 
core donné lieu à cet abus, même par¬ 
mi quelques médecins ; c’eft qu’ayant 
obfervé que dès que l’éruption com¬ 
mence à fe faire, les fymptômes ef- 
frayans qui la précèdent, diminuent à 
mefure que l’éruption avance : ils ont 
conclu de là qu’il falloir donc hâter & 
précipiter l’éruption, comme s’ils n’euf- 
fent pas dû plutôt obferver la marche 
régulière de la maladie, comme a fait 
Sydenham, attendre la coétion de l’hu¬ 
meur , & refpecter la lenteur du tra¬ 
vail de la nature , plutôt que de vou¬ 
loir l’accélérer par les cordiaux qui ne 
font 
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font qu’enflammer de plus en plus le 
fang & les humeurs, & augmenter la 
fièvre & les engorgemens inflamma- 
toires. 

Aufli dans lè dernier fiêcle où cette 
méthode incendiaire avôit prévalu , 
ceux que leurs facultés mettoient à 
portée de vider les boutiques des apo- 
thicaires , de cordiaux chimiques Sc 
pharmaceutiques 5 mouroient commu¬ 
nément de la petite vérole ; tandis que 
les pauvres qui ne pouvoient fe pro¬ 
curer ni l'ilium , ni perles , ni bézoars 
alTàifonnés d’eaux fpiritueufes & d’ef- 
prits volatils aromatiques, en guérif- 
foient prefque tous, fans doute parce 
qu’ils ne connoifloient point encore 
l’ufage du vin , du fticre & de la ca- 
nelle qui s’eft malheureufement intro¬ 
duit depuis dans les campagnes & par¬ 
mi le peuple des villes. Voici un trait 
hiftorique que rapporte Swieten à ce 
fujet : une dame refpe&able a laifle 
dans les archives de fa famille un ma- 
B 
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nufcrit par lequel elle apprend à la pof- 
térité qu’ayant eu le malheur de perdre 
quelques-uns de fes enfans de la petite 
vérole, en les cboiant bien & en les 
droguant beaucoup , tandis, que les 
enfans des payfans, dans fqn voifi-» 
nage , s’en tiroient tous fans beau¬ 
coup de foins & fans les précieux cor¬ 
diaux de la pharmacie, elle prit la ré- 
folution d’en faire de même pour ceux 
qui lui reftoient. En effet lorfqu’ils vin¬ 
rent à en être attaqués, elle ne leur fit 
d’autres remedes que de leur donner 
pour boiffon ordinaire du lait coupé , 
& pour nourriture de l’orge cuite dans 
du petit lait, & de tems en tems une 
pomme cuite : du refte, elle ne les ex- 
pofoit ni au froid ni au chaud , & ne 
les tenoit pas plus couverts , foit la 
nuit, foit le jour , que dans l’état de 
fanté , & tous s’en font tirés par cette 
méthode auffi fimple que fage? Cette 
dame a laifïe cette efpece de teftament 
hyppocratique à fa famille, qui depuis 
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l’a toujours exécuté à la lettre, & s’en 
eft toujours bien trouvée. 


ARTICLE VIII. 

Que la petite Vérole ejl une maladie 
ejjentiellement inflammatoire. 

Hoerhaave dit dans le texte de ce 
huitième aphorifme » que la petite vé- 
»> rôle n’eft encore dans ce premier pé- 
» riode qu’une accélération du mou- 
» vement des humeurs , cauféè par 
» un flimulus inflammatoire répandu 
» dans tout le fang ,» ce qui veut dire 
en bon françois que c’eft une fièvre in¬ 
flammatoire ( l’on pourroit ajouter) 8c 
qui ne tardera pas à produire une érup¬ 
tion phlegmoneufe. Swieten s’occupe 
tout entier dans tout le commentaire 
de ce même aphorifme , à prouver 
l’identité, non feulement de la fièvre 
première , mais encore de la petite 
vérole en entier avec toute autre mala¬ 
die inflammatoire , quelle en a toute 

Bij 
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la marche 8c tous lès fymptômes, 8c 
que les boutons varioleux fe terminent 
comme tous les autres phlegmons , 
quelques-uns par réfolution, le plus 
grand nombre par fuppuration, 8c quel¬ 
quefois malheureufement par la gan¬ 
grené. 

53 Mais comment peut-on , d’après 
33 le cara&ere le plus ordinaire de cette 
35 maladie, confidérée le plus fouvent 
>s comme elfentiellement inflamma- 
53 toire par Rhasès, Sydenham , Freind, 
33 Méad , Boerhaave , Swieten ; par 
s3 Sylva, Helvetius , 8cc. en un mot 
33 par tous les plus habiles médecins 
33 de tous les tems 8c de tous les pays, 
33 comment, dis - je, peut-on encore 
33 fe permettre les cordiaux ? N’eft - 
33 ce pas , comme dit le proverbe , 
33 jeter de l’huile fur le feu. Gomment 
v au contraire, ne pas toujours débu- 
»3 ter , au moins chez les adultes, par 
>3 quelques faignées du pied, pour dé- 
» tourner l’orage qui va menacer la 
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tête, fi l’éruption devient confluente 
au vifage ? Enfin pourquoi, dès le 
premier moment de l’invafion , ne 
pas mettre tout de fuite en ufage le 
traitement antiphlogiftique, par les 
faignées , les évacuans , les délayans 
ou les rafraîchilfans , fuivant l’indi¬ 
cation? Car pourquoi ne pas fuivre 
une indication rationnelle & expéri¬ 
mentale dans cette maladie, comme 
dans toutes les autres ? Pourquoi ne 
faigneroit-on pas quand la fièvre eft 
forte , le pouls dur , les maux de 
tête & de reins très - violens, &c. ? 
Pourquoi ne pas émétifer après les 
premières faignées, quand il y a des 
maux de cœur , des envies de vomir 
& autres indices de plénitude d’efto- 
mac, & lorfque les miafmes vario¬ 
liques paroiflent y porter fpéciale- 
ment leur impreflion ? Pourquoi ne 
pas débarraffer dans le commence-, 
ment, tout le canal inteftinal, d’une 
fabute bilieufe qui ne pourra, par la 
Biij 
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» fuite j qu’augmenter les redouble- 
» mens de la fièvre & le danger de la 
as maladie ? Pourquoi enfin ne pas four- 
as nir au fang qui eft dans une vive fer¬ 
as menration , & tout prêt à contracter 
as un épaiflilfement inflammatoire par 
as la force de la fièvre ? Pourquoi, dis- 
as je, ne lui pas fournir abondamment 
as un véhicule tempérant, délayant & 
as rafraîchiflant ? En un mot, ce n’eft 
as qu’en fe conformant aux véritables 
as indications de la maladie & de fes 
as fymptômes , qu’en modérant la fiê- 
as vre, fi elle eft trop forte, ce qui eft 
as le plus ordinaire , ou qu’en l’excitant, 
as fi elle eft trop foible, ce qui eft le plus 
as rare, qu’on pourra fe flatter de quel- 
sj que fuccès dans le traitement de cette 
>s maladie chez les adultes. 

>s Mais chez les enfans, pourquoi ne 
as s’en pas tenir purement & fimple- 
as ment au régime de cette bonne mere 
as de famille dont'nous avons rapporté 
» le teftament ci-defius ? Ce régime eft 
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« tempérant & antiphlogiftique ; c’eft 
53 le même qu’on fçût obferver aux ino- 
» culés , & c’eft à lui fans doute , que 
« l’inoculation doit une. partie de fes 
» fuccès. 


ATICLE IX. 

Sur le diagn.ojliç de la petite Vérole. 
IL/A fièvre qui précédé la petite vérole 
reflemble fi fort à toute autre fièvre in¬ 
flammatoire , qu’il eft difficile , pour 
ne pas dire impoffible, de l’en diftin- 
guer & d’affurer rien de pôfitif avant 
l’éruption : voici cependant ce qui peut 
faire préfumer la petite vérole avenir 
elle régné dans le canton où eft le ma¬ 
lade ; il ne Ta point encore eu & s’eft 
expofé à la contagion, foit en fréquen¬ 
tant des maifons où il y en avoir, foit 
en rencontrant fur fon chemin quel¬ 
qu’un nouvellement relevé de cette 
maladie , & dont l’afped l’aura frappé ; 
car cette circonsflaracé particulière'eft 
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très-importante pour le diagnoftic, 8 c 
fournit prefque une certitude pour l’é¬ 
vénement - y au lieu que dans tout autre 
cas on ne peut avoir que des préemp¬ 
tions : voici un fait qui prouve en gé¬ 
néral l’incertitude du diagnoftic. 

Deux enfans à peu près du même 
âge, garçon &" fille, a voient dîné en- 
femble chez leur tante : trois heures 
après le dîner ils fe trouvent incom¬ 
modés : on les fait mettre au lit, 8 c on 
leur fait boire beaucoup de thé : ils vo- 
miflent & en font feulagés. Swieten eft 
appelé fur le foir j il leur trouve de la 
fièvre j le lendemain la fièvre conti¬ 
nuent , accompagnée des fymptômes. 
précurfeurs de la petite vérole 3 il en 
régnoit beaucoup dans le canton, 8 c 
Swieten annonce qu’ils vont l’avoir tous 
deux. Vers le commencement du qua¬ 
trième jour la fièvre celle en même 
tems chez les deux malades j chez l’un 
l’éruption fe fait à vue d’œil, & il a une 
petite vérole allez abondante, quoique 
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difcret'e, & dont il s’eft bien tiré j mais 
la petite fille n’eut rien : elle quitta le 
lit dès le même jour, & parut fe porter 
fi bien qu’on la renvoya chez fes pere 
& mere, d’où elle revint plufieurs fois 
voir fon petit frere pendant fa maladie, 
fans l’avoir contraétée. 

Swieten conclud de cet exemple que 
le diagnoftic de cette maladie eft fort 
incertain ÿ il en tire encore une autre 
conclufion ; »c’eft qu’il exifte donc une 
s» fièvre varioleufe fans petite vérole , 
55 comme Sydenham l’a obfervé. 11 fe- 
55 roit bien à fouhaiter que l’art pût, à 
55 Yinjlar de la nature, faire aufll que 
55 cette fermentation du fang qu’excite 
si le levain varioleux, pût fe terminer 
55 fans éruption, ou fans fuppuration. 
55 C’eftde ce côté qu’il faudrait que les 
55 praticiens tournafient toute leur at- 
55 tention ; car il vaudrait mieux encore 
55 favoir prévenir une maladie que de 
» favoir la guérir. Peut-être le fait-on 
» tous les jours fans s’en douter , en 
Bv 
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5î traitant brufquemeht cette maladie 
55 dès le commencement, & à Vinflar 
s» de toute autre maladie inflamma- 

35 toire : au moins eft-on sûr par là d’en 
55 diminuer les fuites ; car il eft de fait 
35 que les adultes qui vont avoir la pe- 
3> tire vérole , & qui ont été faignés 
as libéralement du bras & du pied , 
35 émétifés & purgés avant l’éruption, 
35 s’en tirent beaucoup mieux , toutes 
» chofes égales d’ailleurs , que ceux 
33 chez qui l’on n’a pas pris cette, pré- 
33 caution. Ce n’eft donc pas un aufli 
33 grand malheur qu’on pourroit fe l’i¬ 
ss maginer , de ne pouvoir être affûté 
33 dès l’abord, que ce fera la petite vé- 
53 rôle ; puifqu’aux yeüx d’un praticien 
33 éclairé , ce font toujours les mêmes 
33 indications à remplir que dans le 
33 commencement de prefque toutes 
33 les maladies aiguës & inflammatoi- 
33 res, où il faut dès Pinvafion, défem- 
33 plir les vaiffeaux fanguins & tempé- 
» rer l’orgafme du fang 8 c de la fièvre 
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3 î par la faignée , débarrafler les pre¬ 
ss mieres voies le plutôt polîîble , par 
ss l’émétique , les lâvemens & la pur- 
ss garion, & faire ufer abondamment 
ss d’une boiflon adouciflante & diapho- 
ss rétique , telle que la tifane de fcor- 
33 fonere , l’infufion de bouracbe , de 
ss fleurs de fureau , de bouillon blanc * 
ss de violete ou dis coquelicot, édul- 
33 corée avec le'fyrop de capillaire. 



ARTICLES X, XI, XII, XIII, XIV* 

De V inutilité des recherches^ Jur. un 1 
fpécifique antivarioleux . 

jO ans ces cinqaphorifmes Boerkaave 
& fon commentateur font occupés à 
chercher un fpécifique contre le virus- 
varioleux ; fpécifique qu’ils croyent: 
pouvoir trouver dans les préparations 
d’antimoine-& de mercure. Mais com¬ 
me il n’y a dans tout ceci qu’une pute 
fpéculation , une- hypothèfe ftérile 8 c 
B v) 


* Aphon 

588, i ;ü 9 i 
39 °> 139.1,. 
39'- 
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dénuée d’obfervations fufiifantes pour 
lui donner la moindre confiftance : nous 
ne nous y arrêterons pas ; nous croyons 
d’autant moins néceflaire de le faire , 
que van Swiéten lui - même tire cette 
conclufion peu fatisfaifante de tout 
fon commentaire fur ces cinq apho- 
rifmes. 

Certa ergo antidotus contagii variolojî 
nundùm cognita videtur : at opéra pre¬ 
tium ejl ut omnes boni de hac re cogitent, 
& débita cumprudentiâ tentent varia qua 
profutura fuadebit attenta hujus morbi 
pieditatio , aphor. 13 511, p. j 8 , in- 4 0 . 
Par. 177*37 » L’antidote du virus vario- 
« leux eft donc encore à trouver j mais 
j» l’importance de l’objet doit engager 
jj les médecins à s’en occuper 8c à tenter 
jj avec prudence les différens moyens 
jj que des réflexions aflidues fur le ca- 
jj raétere de cette maladie pourront 
jj leur fuggérer. 

C’eft pourquoi la Faculté de méde¬ 
cine de Paris, toujours occupée du faim 
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des citoyens , vient de propofer la 
queftion fuivante pour le fujet du prix 
quelle diftribuera dans deux ans : la 
petite vérole étant déclarée 3 exifie-t-il un 
moyen d'énerver Vactivité de fon virus ? 
Mais nous abandonnons aux généreux 
athlètes qui vont entrer dans cette lice, 
le foin de combattre & d’étouffer, (s’il 
eft poflible), ce monftre dans fa naif- 
fance j car ne devant nous occuper ici 
que du meilleur traitement poflible dé 
la maladie qu’il répand par fes émana¬ 
tions contagieufes , nous allons pafler 
avec empreflementà l’aphorifmel 39 3, 
où il eft queftion du traitement métho¬ 
dique qu’il faut mettre en œuvre dès 
le premier période de la petite vérole. 
Nous traduirons celui - ci, ainfi que 
fon commentaire prefqu’en entier & 
prefque aiifli mot pour mot, car tout 
y eft eflèntiel , & il n’en faut rien 
perdre, d’autant mieux qu’il nous pa- 
roît très - propre à mettre fur la voie 
pour réfoudre le problème ci-deiïus 3 
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c’eft en même tems le tableau le plus 
énergique de cette maladie : c’eft là où 
Ton va voir dans tout fbn jour, la dif- 
tinétion réelle des deux efpeces de pe* 
tite vérole , prife de leur caraétere ef- 
fentieî , l’une elTentiellement inflam¬ 
matoire ou fanguine., & c’eft la plus 
commune ,.1’autre plus rare 5 c plus ma¬ 
ligne, & qui paroîtètre plutôt lympha¬ 
tique & nerveufe , qu’inflàmmatoire. 
On y verra en même tems la diftinc- 
tion des deux traitemens , les bornes 
qu’il faut' mettre au traitement anti- 
phlogiftique , le feul que paroît avoir 
fuivi Boerhaave : on y verra enfin Boer- 
kaave expliqué par lui-même. J’entre¬ 
prends cet article avec beaucoup de- 
zele , car il eft dè toute beauté & d’un 
grand fonds de méditation. 
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ARTICLE XV. 


Du traitement indiqué dans le premier 
période de la petite Vérole. 

IL. A méthode généralement adoptée Texte de 

dans routes les maladies inflammatoi- Boerhaave, 
aphor. iîjj. 

res , Sc qui prévient le plus fouvent la 
fuppuration & la gangrené, paroît être 
indiquée dans la petite vérole, & de¬ 
mande à y être éprouvée de plus en 
plus, & perfeétionnêe au point qu’on 
puifle fe flatter d’obtenir la voie de la 
réfolutîon dans l’inflammation vario- 
leufe, comme dans les autres maladies 
inflammatoires & tumeurs phlegmo- 
neufes ; car il ne répugne pas de croire 
que la fièvre varioleufe puifle fe ter¬ 
miner fans éruption, ou même l’érup- 
' tîon fans fuppuration ,, febris variolofa. 

, fine variolis , a dit Sydenham}' peut-être 
pourra-t-on dire un jour, eruptio va- 
| rïolofa abfque fuppuracione fubfequente t ^ 
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tel eft à peu près le texte de Boerhave. 

Commen- Tant qu’on n’aura point de fpécifi- 
Sw-ietcn *5 ue contre I e virus variolique , l’art ne 
pourra oppofer à la maladie qu’il pro¬ 
duit , de plus furs remedes que ceux 
que l’obfervation a fait connoître avan¬ 
tageux dans les maladies analogues &c 
accompagnées des mêmes fymptômes. 
Or il eft prouvé que le levain de la pe¬ 
tite vérole communiqué à nos humeurs, 
produit dans Ton développement tous, 
les fymptômes de l’inflammation , & 
que l’invalion de cette maladie eft fl 
analogue au commencement de toutes 
les autres maladies aiguës & inflam¬ 
matoires j que les praticiens les plus 
expérimentés s’y trompent quelque¬ 
fois : en effet cette identité eft telle 
que l’on ne peut avoir de certitude ab- 
folue fur la petite vérole, que lorfque. 
Fon commence à appercevoir les puf- 
tules s’élever fur la fuperficie de la 
peau , puftules que l’on voit bientôt 
s’enflammer, fuppurer enfuite, & quel- 
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quefois fe gangrener, de forte qu’il 
n’y manque aucun degré de conformité 
avec' la terminaifon des autres tumeurs 
phlegmoneufes", excepté peut-être l’in¬ 
duration ou le fquirre, parce que les 
phlegmons varioleux n’ont point leur 
fiége dans les glandes. 

Il eft donc conforme à la raifon, ou 
plutôt il eft prefcrit par l’indication ra- 
[ tionelle, d’employer dans ce premier 
? période de la petite vérole, la méthode 
I antiphlogiftique , ou le traitement gé- 
•5 néral de l’inflammation , puifque tous 
; les fymptômes de l’inflammation exif- 
tent & le demandent. Cependant cette 
méthode a trouvé dans tous les tems, 
beaucoup d’adverfaires, & furtout de¬ 
puis que dans le dernier fiecle & au 
’ commencement de celui-ci, la coutu¬ 
me avoir prévalu partout de traiter cette 
maladie par les cordiaux, la chaleur du 
lit , le poids des couvertures , & en 
faifant grand feu, dans les appartemens, 
■ même au milieu de l’été. 
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Lorfque l’Hippocrate Anglois, Sy¬ 
denham , dont le nom feul fera toujours- 
époque dans la médecine, voulut s’op- 
pofer ouvertement à cet ufage perni¬ 
cieux , combien n’eut-il pas de con- 
tradidions à efïuyer? Boerhaave , le ref- 
taurateur de la médecine dogmatique 
parmi les modernes , n’en éprouva pas 
moins de fon tems , lorfqu’il voulut 
dans le traitement des petites véroles, 
8c de quelques autres maladies analo¬ 
gues , s’éloigner de la routine ; les vieux 
praticiens faifoient entendre au vuL- 
gaire crédule que c’étoir un crime d’in¬ 
nover en médecine ; on murmuroit» 
on calomnioit ; j’ai été témoin moi- 
même de ces injuftes reproches :Mais 
que fai foie ce grand homme ? Notre 
fage , femblable à un rocher battu par 
les vagues impuilTantes, reftoit immo¬ 
bile au milieu de l’orage, oppofoir une 
ame ferme à la cabale inconftante , 8c 
mé'prifoit les cris du profane vulgaire^ 
Odi profanum vulgus 6’ arceo, 
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C’éroit pourtant une erreur très- 
grande de croire que la méthode anti- 
phlogiftique , ou le traitement de l’in¬ 
flammation appliqué à.la petite vérole, 
fur une nouveauté, puifqu’il eft certain 
au contraire que cette même méthode 
avoit été recommandée fort ancienne¬ 
ment , comme on va le voir par les dé¬ 
tails fuivans. 

Le célébré Mead, à. qui les lettres 
& la médecine font également redeva¬ 
bles , a eu foin de faire traduire de 
l’arabe en latin, un traité de la petite 
vérole de Rhasès , qui eft le premier 
auteur qui ait écrit fur cette maladie ; 
or dans ce même traité de Rhasès, on 
y voit la faignée recommandée , ad 
animi deliquium , jufqu’à défaillance; 
ce font les termes de l’auteur: voici 
pourtant les conditions qu’il y met, 8c 
les cas qui lui paroiflent exiger d’auflï 
fortes faignées : li toutefois, clit-il, il 
ya des Agnes manifeftes de plénitude 
dans les vaifleaux & d’orgafme dans 
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les humeurs, fi la fièvre eft très-forte 
8c accompagnée de roideur convulfive 
dans tout le corps, de beaucoup d’agi¬ 
tation , de douleur dans le dos , de 
rougeur au vifage & aux yeux, d’un 
grand 8c violent mal de tête , d’une 
chaleur brûlante à la peau, d’un pouls 
dur & plein, d’une refpiration gênée 
avec des urines rouges & troubles, &c. 
car il ajoute très - prudemment que fi 
tous ces fymptômes ne font pas portés ■ 
à un haut degré, il faut tirer moins de 
fang, &c moins encore s’ils ne font que 
légers. Ce qui va paroître encore plus 
étonnant , c’eft que non feulement 
Rhascs faignoit fi libéralement dans 
l’invafion de la maladie , mais encore 
il confeilloit quelquefois la faignée. 
après l’éruption complette , fi les for-,. 
ces du malade le permettoient, 8c fi 
les fymptômes fuivans l’exigeoient ; 
favoir ; le mal de gorge, la fécherefle 
& le fpafme , ou le refièrrement du 
• gofier, la voix rauque, la refpiration 
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gênée ; pour lors il ordonnoit une fai- 
gnée pour prévenir la fuffocation dont 
ces accidens menaçoienr. 

Mais pour revenir à fon traitement 
dans le premier période de la petite 
vérole, il craignoittant d’échauffer fes 
malades , qu’il ofoit même les faire 
boire à la glace : il leur recommandoit 
le petit-lait, les fucs acides de grenade, 
de citron , de berberis, &c. C’eft ainfî 
qu’il cherchoit à modérer la fièvre 8c 
la chaleur dans le premier période de 
la maladie ) mais lorfque le tems de 
l’éruption approchoit, il l’excitoit par 
les fridions & faifoit tenir le malade 
couvert ; il cherchoit à humeder & à 
relâcher la fuperficie extérieure du 
corps , en l’expofant à la vapeur de 
l’eau bouillante , & faifoit mettre pour 
ce t effet, deux vafes pleins d’eau chaude 
fous les couvertures du malade ; mais 
il garantiffoit de l’éruption le vifage 8c 
■les parties fupérieures du .corps j c’eft 
pourquoi il ne les expofoit point à la 
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vapeur de l’eau bouillante , bien au 
contraire, il faifoit arrofer d’eau froide 
le vifage & les yeux, pour les préferver 
de boutons. Il faifoit auffi boire de rems 
en tems de l’eau froide , même dans le 
fécond période , dans la vue d’empê¬ 
cher l’éruption de fe faire dans les par- 
ries intérieures du corps , tandis qu’en 
même tems il la favorifoitle plus qu’il 
pouvoit à l’extérieur , en relâchant & 
humeétant la peau, & pour en préfer- 
ver encore plus efficacement la bouche 
& le gofier, il faifoit ufer de gargarif- 
mes acides & aftringens , ou Ample¬ 
ment gargarifer avec l’eau fraîche , à 
plufieurs reprifes, afin, dit-il, d’empê¬ 
cher que la bouche & la gorge ne foient 
farcis de boutons qui ne pourroientque 
caufer beaucoup d’inconvéniens dans 
le cours de la maladie, & mettre même 
le malade en danger d’être fuffoqué :|au 
refte , cet auteur blâmoit les étuves & 
les bains, de peur qu’ils' n’affoibliffent 
trop le malade. 




DE LA PETITE VEROLE. 47 

Cette finguliere méthode que nous 
11e prétendons pas donner ici pour mo- 
dele, ceflera pourtant de paroître aufli 
extraordinaire , lorfqu’on faura que 
l’auteur pratiquoit la médecine dans le 
climat brillant de la Perfe, & que par 
conféquent il a pu faire ufage des reme- 
des extrêmement froids, qui devien¬ 
draient peut-être nuifibîes dans un cli¬ 
mat plus tempéré. Il y a plus, c’eft que 
Rhasès lui-même ne fe conduifoit âinfi 
que quand la fièvre , la chaleur & les 
autres fymptômes qui l’accompagnent 
étoient très-violens. Tout médecin pru¬ 
dent pourra donc , dans certains cas , 
imiter cette méthode, en l’accommo¬ 
dant au climat, à la faifon de l’année, 
au tempérament du malade , 8c aux 
fymptômes de la maladie. 

Au moins paroît-il confiant, d’après 
cet extrait du plus ancien auteur qui 
ait écrit fur cette maladie , que la mé¬ 
thode antiphlogiftique & le régime 
rafraîchiflant dans le traitement de la 
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petite vérole, ne font pas des nouveau¬ 
tés en médecine ; donc les deux grands 
hommes , Boerhaave 8c Sydenham qui 
voulurent fe rapprocher de ce régime, 
furent taxés injuftement de novateurs : 
l’on voit même, par certains auteurs 
intermédiaires entre Rhasès 8c Syden¬ 
ham , que cette méthode des Ara¬ 
bes n’a jamais été totalement oubliée. 
Foreftus qui vivoit vers le milieu du 
feiziéme fiecle , auteur célébré à plus 
d’un titre, 8c qui s’acquit un grand 
nom parmi fes contemporains, fuivoit 
8c recommandoit la méthode antiphlo- 
giftiqüe dans le traitement de la petite 
vérole -, il faifoic faigner dans le pre¬ 
mier période , ad fervorem extinguen - 
dum, pour éteindre la trop grande cha¬ 
leur , pour modérer la fièvre lorfqu’elle 
étoit trop forte, 8c pour prévenir l’ac- 
croifiTement des fymptômes inflamma¬ 
toires : mais dès que l’éruption paroif- 
foit, tout fon but étoit de ne point 
troubler le travail de la nature. » Je 
» recommandois, 
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» recommandois , dit - il, d’éviter le 
» froid , parce que le froid reiferre 
jj la peau & empêche l’éruption des 
si pullules : je faifois tenir mes mala- 
jj des dans un air tempéré : je ne les 
» faifois yêtir & couvrir dans leur lit, 
» qu’autant qu’il étoit nécelfaire pour 
jj les défendre du froid , 8c non pas 
j» alfez pour augmenter la chaleur de 
jj la fièvre, comme fait le peuple, fur- 
jj tout en Allemagne , qui renferme 
» les malades dans des étuves , & les 
jj charge d’habits 8c de couvertures , ' 
jj au point qu’ils s’en trouvent mal, 8c 
jj qu’ils en font prefque fuffoqués. 

Pour ce qui eft de Sydenham 8c de fa 
méthode, Freind nous dit dans fon his¬ 
toire de la médecine, que cet auteur, en 
profcrivant trop généralement l’ufage 
des cordiaux, étoit tombé dans une ex¬ 
trémité oppofée, comme il paroît par la 
première édition de fes ouvrages j mais 
qu’il fe corrigea dans les fuivantes , 8C 
qu’il adopta unrégime plus modéré, plus 
Ç 
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conforme aux indications de la maladie, 
8c plus analogue au climat de la grande 
Bretagne que n’étoirceluide Rkasès qui 
pouvoir être mieux indiqué en Perf? 
que dans les climats plus tempérés. 

Ce qu’il y a de certain , c’eft que 
Sydenham nous déclare ouvertement 
quelles étoient fes vues dans le trai¬ 
tement du premier période de cette 
maladie, lorfqu’il s’explique ainfi ; »je 
j> m’occupe dans le premier période , 
s) d’entretenir l’ébullition du fang dans 
33 la modération 8c l’égalité requifes , 
33 pour que l’éruption ne foit ni trop 
>3 prompte, ni trop lente, 8c quelle 
33 ne foit ni trop, ni trop peu abon- 
33 dante, nç quid nimis.» En effet lorf- 
que tous les fyptômes avant - coureurs 
de la petite vérole étoient modérés, il 
fe contentoit de faire refpirer au ma¬ 
lade un air pur ; il lui interdifoit le vin 
8c la viande, il le tenoit à la diete 8c à 
l’ufage des boiffons délayantes 8c tem¬ 
pérantes » 8c interdifoit abfolument 
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tout régime échauffant ôc tous les cor¬ 
diaux : voilà en effet ce qui doit être 
généralement pratiqué auprès des en-: 
fans ; encore une fois cela revient asl 
régime de notre bonne mere de fa¬ 
mille. Mais lorfque Sydenham étoit 
appelé pour les adultes , furtout pour 
les jeunes gens à la fleur de leur âge , 
habitués à i’ufage du vin & des liqueurs 
fpiritueufes, il jugeoit toujours la fai- 
gnée indifpenfable , l’ordonhoit dès la 
première vifîce ; & fi l’on refufoit de 
la faire, il fe retiroit pour ne plus reve¬ 
nir , difant qu’il ne vouloit pas être le 
témoin inutile des fâcheux fymptômes 
qui furviendroient dans le cours de la 
maladie , & conduiroient le malade au 
tombeau pour avoir manqué , dès le 
commencement , de modérer la fou¬ 
gue du fang par la faignée ; car il po- 
foit pour axiome que l’ifFue de la ma¬ 
ladie dépendoit furtout, du premier 
début dans le traitement, & que la fin 
en feroit heureufe ou malheureufe t 
Cij 
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fuivant qu’on auroitbien ou mal débuté" 
dans le premier période : concluons 
donc, d’après Sydenham , que toutes 
Les fois qu’il y aura dans l’invafion de 
cette, maladie des fymptômes mani- 
feftes de pléthore avec beaucoup de 
chaleur & de fièvre, il ne faut pas hé- 
fiter fur la faignée , & qu’on doit mê¬ 
me la répéter , fuivant l’exigence des 
cas : fi au contraire il n’y a ni grande 
fiévte, ni beaucoup de chaleur, & que 
les autres fymptômes foient auflile plus 
modérés poflïbles, il faudra refter tran¬ 
quille , fe contenter de régler la die«re 
& le régime, & abandonner le refte à la 
nature, furtout chez les enfans. En voilà 
a (fez fur cette queftion : faut-il faigner 
dans le premier rems de la maladie , 
avapt que l’éruption paroifie ? Syden¬ 
ham & l’expériencel’ôntdéeidé affirma¬ 
tivement , au moins pour les adultes. 

Mais en voici une autre beaucoup 
plus litigieufe encore ; l’éruption ap¬ 
proche, elle eft même déjà fenfible, 
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les boutons commencent à poindre , on 
.ne doute plus de la petite vérole } ce¬ 
pendant la fièvre eft très-forte, la cha¬ 
leur très-grande, la refpiration. eft dif¬ 
ficile , & le malade éprouve beaucoup 
d’anxiété & de mal-aife \ faignera-t-on 
où ne faignera-t-on pas dans cette fup- 
pofition ? Quelques auteurs font pour 
la négative , &c entre autres, Diemer- 
• broec qui çpndamnoit toujours la fai- 
gnée , dès le premier indice de l’érup¬ 
tion , crainte de la faire rentrer ; mais 
moi, je puis affiner de bonne foi, dit 
Swieten , & cet auteur qui vaut bien 
l’autre, n’a jamais parlé autrement, je 
puis adorer, c’eft toujours Swieten qui 
parle , que. j’ai quelquefois ordonné 
la faignée quoique j’apperçuffe déjà 
quelques papules rouges fur la peau , 
qui étoient un commencement d’é¬ 
ruption , & Cependant je ne me fuis 
jamais apperçu qu’une faignée prati¬ 
quée dans ces circonftances , eût ja¬ 
mais troublé ou interrompu l’éruption, 
Ç iij 
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bien loin de la faire rentrer. Freind eh 
cite d’autres exemples qui n’ont point 
été plus malheureux : il y a plus , l’il— 
luftre Méad attelle qu’il a obfervc plus 
d’une fois , qu’appercevant au com¬ 
mencement de l’éruption , un grand 
nombre de pullules très-ferrées & très- 
petites , ce qui annonce toujours une 
petite vérole confluente & du plus mau¬ 
vais caraétere; ces mêmes pullules,' 
après une ou deux faignées faites à pro¬ 
pos dans cette époque même , grof- 
iilïbient fenliblement , & s’éclaircif- 
foient; en un mot devenoient diferetes 
& de bonne qualité. Un autre auteur 
non moins recommandable pour le 
traitement de cette maladie , le célé¬ 
bré Violante confirme par plufieurs 
bonnes raifons 1 utilité de la faignée 
dans le période de l’éruption , lorf- 
qu’elle y ell manifeftement indiquée ; 
ce qui arrive quelquefois dans les pe¬ 
tites véroles eflentiellement inflamma¬ 
toires , où la faignée peut d’autanî 
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mieux être placée à l’époque même de 
réception , que non feulement elle 
remédie aux fymptômes les plus ur- 
gens qui la requefent 5 mais encore 
quelle procure la réfolution d’une par¬ 
tie des pullules , comme le prouve 
la précédente obfervation du doéteur 
Mead au fujet de ces deux faignéeS- 
faites au commencement de l’érup - 
tion d’une petite vérole qui s’ânnon- 
çoit comme confluente, & qui en de¬ 
vint difcrette 5 obfervation qui prouve 
auffi que tous les phlegmons varioleux 
ne. viennent pas à fuppuration , 8C 
qu’une partie peut fe terminer & fe 
termine quelquefois très - heureufe- 
ment par la réfolution : ce que j’ai pa¬ 
reillement obfervé dans ma pratique , 
8c ce qui devrait engager les médecins 
à tenter la voie de la réfolution pour 
l’éruption univerfelle , puifque la fup¬ 
puration eft l’époque la plus dangereufe 
de la petite vérole, 8c que les trois 
quarts 8c demi de ceux qui en meurent,. 

Civ 
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meurent des fuites de la fuppuration 
ou de la gangrené. Ce feroit donc cen¬ 
dre le fervice le plus grand à l’huma¬ 
nité, que de trouver les moyens de ter¬ 
miner la fièvre varioleufe fans érup¬ 
tion , ou au moins fans fuppuration : 
nous aurons occafion de faire obferver 
par la fuite qu’une forte hémorrhagie , 
ou une diarrhée confidérable, ont fup- 
pléé quelquefois fort heureufement à 
l’éruption ou à la fuppuration. 

Pourquoi l’art ne chercheroit-il 
» pas à imiter la nature ? Pourquoi, 
» d’un autre coté, n’avoir pas encore 1 
>5 elfayé jufqu’ici l’ufage des réfolutifs, 
» tant internes qu’externes , comme 
as dans les autres tumeurs phlegmo- 
33 neufes ; pourquoi ne pas de même 
33 appliquer fur les petits phlegmons 
33 varioleiïx, les topique^ émolliens Sc 
33 réfolutifs en cataplafmes , bains & 
33 fomentations, &c ? Peut-être un bain 
33 tiede d’oxicrat, avec l’ufage intérieur 
.33 du lirop de vinaigre , &c. Mais je 
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» m’arrête . .. Trêve aux conjectures ., 
nejocari videar in re graviffimâ. 

Nous n’avons eonfidéré jufqu’à pré- 
fent le premier période de la petite 
vérole que comme une fièvre inflam¬ 
matoire , accompagnée de fymptômes 
analogues , 8c fuivie d’une éruption 
du même genre $ 8c ce font là les cas 
les plus ordinaires : mais pourtant il 
arrive quelquefois que la petite vérole 
s’annonce fous le mafque d’une vraie 
fièvre maligne , avec accablement 8c 
proftation des forces , un pouls con¬ 
centré , petit , inégal , des foiblelfes 
fréquentes, une ftupeur comateufe, 
Pefprit abattu , le cœur ferré , la ref- 
piration gênée , avec un fentiment de 
mal-aife inexprimable dans les en¬ 
trailles ; (a) & bientôt on voit furvenir 


ta) Atgu'e animi prorsiim vires totius & omne 
Languebat corpus ,.letki jam limine ira ipjo ÿ. 
Intolerabilibusque malis erat.anxius angor ,, 
Ajîidue cornes, & gemitu commijja querela t: 
L t^c re c. L. vi. 
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tous les autres fymptômes de la diffcr- 

lution putride du fang , comme les 

taches pourprées, les hémorrhagies » 

&c. 

Voilà donc un caraûere de petite 
vérole bien différent du premier, 8c 
par conféquent des exceptions à mer* 
• tre aux réglés générales que nous avons, 
pofées ci-defTus , relativement au trai¬ 
tement antiphlogiftique à employer 
dans le commencement des.petites: vé¬ 
roles 5 . car dans le commencement de 
celle-ci il eft. clair que les indications 
exigent l’ufage des cordiaux & des an¬ 
ticep tique s pour relever les. forces aba- 
tues 8c remédier à la ; putréfaétion qui 
s’annonce dans ces fortes de cas. Heu- 
reufement que le diagnoftic en eft fi. 
clair que l’on- ne peut pas s’y tromper» 
Mais pourquoi Boerhaaue- aea fait-il 
pas mention dans fort texte , & ne pa¬ 
role- il s’occuper uniquement que: des. 
petites véroles accompagnées de fymp- 
iomes efTendellement inflammatoires. 
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& contre lefquelles il ne prefcrit en con- 
féquence que la feule méthode anti- 
phlogiftique? Voici le mot de l’énigme, 
Boerhaave a pris pour bafe de fon texte 
fur la petite vérole le tableau qu’en a 
donné Sydenham j or il eft prouvé que 
Sydenham n’a décrit que les petites vé- 
rôles eflentiellement inflammatoires } 
donc Boerhaave , en le prenant pouf 
modèle dans fes apliorifmes , n a dû 
prefcrire que le traitement antiphlo- 
giftique , & cela d’autant plus Volon- 
tiers , qu’il avoir un autre objet en 
Vue en écrivant fes apliorifmes ; c’étoit 
de s’oppofer au torrent de la routine 
qui appliquoit indiftindeitteilt les cor- 1 
diaux & le régime chaud dans toutes 
les petites véroles , au grand détri¬ 
ment du plus grand nombre des ma¬ 
lades. 

Mais tandis qüé Sydenham s’occü- 
poit à peindre les petites véroles in¬ 
flammatoires , & à bannir de leur trai¬ 
tement la chaleur & les cordiaux ^ 
C vj 
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Morthon , fon compatriote 8c fon con* 
temporain , ne voyoit Sc ne décrivoit 
que des petites véroles de l’efpece ma- 
ligne j où la proftation des forces an¬ 
nonce l’accablement de la nature dès 
l’invafion même de la maladie; en con- 
féquence il ne prefcrivoit que des cor¬ 
diaux, futtout d’après l’hypothèfe qu’il 
s’étoit formée d’un je ne fais quel miaf- 
me qui corrompoit les efprits animaux; 
c’eft pourtant à une pareille hypothèfe 
que cet auteur a rapporté toute fa pra- 
que ; mauvais guide par conféquent 
dans le traitement de cette maladie : 
que fera donc un médecin prudent 
au milieu de ces difTentions ? Il por¬ 
tera toute fon attention aux premiers 
fymptômes de la maladie naiflante , 
& d’après ce premier profpectus bien 
fai(î , il fe déterminera fans paflion 
fur le choix du traitement , confor¬ 
mément aux indications qui fe pré- 
fentent, à part toute routine & tout 
préjugé, tant fur la méthode échauf- 


s 
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I fante , que fur la méthode rafraîchif- 
•J fante. ( a ) 

C’eltainfi qae.Boerhaave lui-même, 
I quoiqu’il paroifîe dans fes aphorifmes 
I recommander exclufivement la mé- 

I thode antiphlogiftique , eft pourtant 

K convenu plus d’une fois qu’il y avoit 
I des cas où il étoit befoin de cordiaux 
B pour ranimer les forces languiflàntes ÿ. 
I fur quoi fes difciples peuvent rendre 
témoignage , & moi furtout qui ai eu 
tant de fois befoin de fes confeils dans, 
le- traitement de cette maladie. Il m’a- 
[ voit recommandé d’avoir toujours fous 

la main une forte teinture de fafran , 
toute prête, à adminiftrer au malade 
quand il feroit befoin de ranimer les. 
I forces vitales. Voici, entr’autres, une. 
obfervation où j’eus occalion d’appli- 


(a) Nec ratio remedî commuais cerla dabatur ; 
Nam quod alis dederat, vitales a'èris auras 
Volvere in ore licere & cœli templa tueri , 
Hoc aliis erat exitio lethumque par abat. 

Lucre c. L, vr. 
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cjuer fort à propos cette teinture alexî- 
pharmaque : je fus appelé pour un 
jeune homme de dix-huit ans , d’un 
tempérament bilieux ; il étoit au troi- 
fiéme jour de l’invafion de la petite 
vérole , & l’éruption commençoit à 
paroître -, elle avoir été précédée de 
violens maux de tête 8c de dos ; je lui 
trouvai le pouls fréquent, petit, foible 
8 c intermittent \ la refpiration n’étoit 
point gênée, mais le malade éprouvoit 
un fentiment de mal-aife inexprimable 
au creux de l’eftomac 8c dans tous les 
environs : dans cet état je prefcrivis 
Une potion cordiale alfez agréable , 
faite avec du vin , de la canelle 8c de 
l’écorce de citron , 8c j’ordonnai pour 
boiflon ordinaire une tifane de chien¬ 
dent , de fcorfonnere. 8c de falfepa - 
l'gïllë. A ma vilire du foir, je trouvai le 
pouls plus dégagé 3 c un peu relevé, 8c 
je vis que le nombre des pullules étoit 
augmenté} cependant quelques heures 
'après-ma viiite, je fus rappelé à la hâte 
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far les onze heures du foir, 6c Je trou¬ 
vai le pouls tremblottant, maigre & à 
peine fenfibîe, avec une fi grande foi- 
bielle & fi grande mal-aife, qu’il fem- 
bloit aux afliltans que ce malade alloifr 
palier. Heureufement j’avois apporté 
avec moi de la teinture de fafran. J’ens 
donnai furie champ vingt quatre gout¬ 
tes j au bout d’une heure le pouls le 
releva, l’anxiété diminua, & les pullu¬ 
les augmentèrent en nombre , tandis 
que la douleur de tête & le mal de dos 
cefferent comme par enchantement. 
Le malade eut une petite vérole très- 
abondante • il en eut même Jufque 
dans la gorge, ce qui.gênoit beaucoup 
la déglutition ; néanmoins il s’en eft 
relevé fain &c lauve. On blâmoir ma 
hardtelFé à donner un remede aulîîf 
chaud & aulïï aébif que l’ell une forte- 
teinture de fafran ; & même fi l’on 
n’eût pas regardé: le malade- comme; 
défefpéré, on n’auroit pas fouffert que' 
j’eufTeadmniiflré ce remede.-J:exr.oy.ois. 
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bien aufli que je compromettais ma 
réputation , tant le malade me paroif- 
foit mal à moi - même ; mais j’étois 
pourtant bien convaincu que j’agiffois 
fuivant mes lumières & ma confciencep 
& quand on fe conduit ainfi, on doit fe 
mettre au-deffus \des propos du vul¬ 
gaire. 

Jujlum & tenacem propojiti virum 

Non cïviurn ardor prava juèentium ..... 

Mente ’quatit folidâ.i ... . . . . ... 

Mais pour convaincre tout le mondes 
& prouver, de plus en plus que Boer~ \ 
haave fe conduifoit diverfement, fui¬ 
vant les diverfes efpeces de petites vé-, 
rôles- , &c qu’il pratiquoit dans cette- 
maladie , comme dans toutes les au¬ 
tres, la médecine par indication , ce ; . 
qui eft toujours la voie la plus sûre , je 1 ; 
vais rapporter des extraits de lettres 
confultations qu’il a données dans cette' 
maladie. 

LÜlluftre Bajfan , Baron du Saint-;- 
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Empire , premier médecin du Duc 
de Lorraine , aujourd’hui Empereur, 
avoit toujours entretenu un commerce 
de lettres avec le grand Boerhaave , & 
entr’autres chofes , lui avoit demandé 
des documens fur la maniéré de fe 
comporter dans la petite vérole, h elle 
venoit à attaquer le Prince dont il étoit 
le médecin. Boerhaave , dans ce com¬ 
merce amiable & familier, communi- 
quoit ingénument, fuivant fa coutu¬ 
me , tout ce qu’il croyoit de plus avan¬ 
tageux dans cette maladie j & en re¬ 
vanche , le généreux Bajfan , homme 
plein de candeur & de reconnoiflance, 
difoit hautement ( quand le Duc de 
Lorraine fut guéri de fa petite vérole) 
qu’il étoit redevable de fes fuccès à la 
méthode que Beerhaaye lui avoit indi¬ 
quée. Ayant donc appris que M. de 
Leb^eltern, Chevalier du Saint-Empire, 
mon digne collègue & mon ami, avoir 
en fa poffeffion les lettres de Boerhaave 
à Bajfan , je n’eus pas de peine à en 
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avoir communication p & ces lettres 
font aujourd hui placées dans la biblio- q 
thèque de l’impératrice reine. Je vais 1 
rapporter l’extrait d’une de ces lettres. | 
datée de Leyde, le 3 Avril 173 6. 

TEXTE DE LA LETTRE DE BOERHAAVE., | 
Obfervation première. \ n 
» Un jeune homme âgé de z % ans, 'il 
ss Indien de naiffance, bien partagé du - 
ss côté de la fortune , & d’un fort.tem- ■ 
3 > pérament , mais abufant de lkm & 

» de l’autre, étant très-adonné à toutes I 
ss fortes d’excès , furtout à la bonne* 
j> chere, au vin, aux liqueurs & à des 
>s exercices immodérés en tout genre ,j 
ss fut pris au milieu de l’été , après de j 
js nouveaux excès, d’une fièvre ardente 
ss accompagnée d’une grande douleur 
js de tête, de vomilfemens continuels,i \ 
js d’angoiflès terribles, & d’une inquié- 
ss tude perpétuelle, parodiant cepen- 
ss dant accablé d’un fommeil inquiet 
« Sc agité J c’eft dans cet état qu’il fut 
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» tranfporté le plus promptement pof- 
jj fible , d’Amfterdam à Leyde, pour 
» être confié à mes foins. Dès ma pre¬ 
ss miere vifite, & fans fonger aucune- 
35 ment à la petite vérole, j’ordonne 8c 
35 fais faire fur le champ une forte fai- 
» gnée ; je fais préparer en même tems 
35 une décoétiori laxative avec la pulpe 
>5 dé tamarins , la crème de tartre , la 
35 rhubarbe & le nître que je fais don- 
35 ner par verrées répétées, & il en fut 
33 bien purgé. Il prenoit pour boilfon 
,53 ordinaire une rifane de tamarins , de 
33 racine d’ofeilles, dé chiendent 8c de 
33 fcorfonere, à laquelle je faifois ajou- 
53 ter du nître 8c du rob de fureau. Il 
33 buvoit fréquemment 8c affidument 
33 de cette tifane , 8c il en buvoit beau- 
33 coup; 8c comme elle ne fufïifoitpas 
» encore pour étancher fa foif, il bu- 
33 voit en outre de la limonade où je 
i3 faifois ajouter du fuc de framboifes, 
33 du firop de violettes, & même de 
33 tems en tems un peu de vin de Mo* 
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55 felle. Le malade étoit couché fur un 
55 palanquin des Indes bien ouvert, & 
55 dans une chambre rafraîchie par le 
ss courant d’air de? portes & des ferrè- 
55 très qu’on avoit foin de tenir ouver- 
35 tes. Malgré tous mes foins, la ma?-' 
ss die augmentoit de plus en plus, les 
ss fymptômes devenoient plus inquié- 
33 tans, les urines étoient enflammées', 
ss la chaleur brûlante , les fueurs co^- 
ss pieufes , le fommeil reffembloit à 
ss celui d’un maniaque, la langue étort 
33 très-chargée & prefque noire , les 
33 yeux faillans, hagards ,pleins de feu 
33 & de fang, comme dans un taureau 
ss furieux. 

ss Les chofes étant en cet état , & 
ss n’appercevant encore aucun indice 
33 de petite vérole , qu’on ne foupçon- 
33 noit même pas, on continua le Jout 
ss fuivant les mêmes remèdes que ci- 
ss deflus, ce qui ne diminua rien de là 
n véhémence des accidens qui fem- 
>3 bloient au contraire s’accroître en^ 
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» core. Mais bientôt on apperçut tout 
sj le vifage couvert de petits points 
jj rouges très - nombreux & très - fer¬ 
ai rés jil furvint de l’éternument, delà 
« toux, les yeux parurent larmoyans : je 
« m’apperçus pour lors que j’avois af- 
» faire à une petite vérole confluente 
>j & très-orageufe : je méditai un mo- 
» ment fur ce qui s’étoit paffé , Sc fut 
sj les remedes que j’avois employés. 
» Tout confidéré , je ne fus pas fâché 
» d’avoir appliqué auflï à propos le trai- 
jj tement contre l’inflammation : j’ai 
» donc , me dis - je à moi - meme, à 
» craindre à préfent les funeftes effets 
» de la fuppuration Sc de la gangrené 
jj dans une petite vérole aufli orageufe; 
js je vais m’appliquer à les prévenir, Sc 
jj je dirige mon traitement en confé- 
ss quence : voici quel il fut. J’ordon- 
» nai matin & foir des bains de pieds, 
» avëc un vingtième de vinaigre fur 
« dix-neuf parties d’eau chaude j je fis 
» appliquer jour &c nuit fous la plante 
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» des pieds & fous les jarrets du levain 
» de pain très-aigre, & où j’ajoutois 
» encore du vinaigre & dunîtrej je 
» faifois en même tems appliquer aux 
>j tempes des efpeces de gâteaux ou 
jj cataplafmes de rofes pilées & arro- 
jj fées avec du vinaigre rofat, du vi- 
jj naigre furac, &c. que je faifois re- 
jj nouveler fouvent. Je recommandai 
sj au malade de refter fur fon féant , 
» autant qu’il pourroit le fupporter, 
sj je fis placer fon palanquin dans le 
ss lieu de la chambre le plus frais & le 
jj moins éclairé, & j’ordonnai aux do- 
35 meftiques d’obferver le filence dans 
ss l’appartement du malade. Sa nour- 
» riture fut l’eau de gruaut rendue ai- 
ss grelette avec le jus de citron , le 
jj gruaut lui - même cuit dans du lait 
ss écrémé, la pulpe de cerifes noires 
ss cuites dans du petit- lait & paffée au 
ss tamis, aflaifonnée avec de la mie de 
w pain & du fucre. 11 ne prit pas d’au- 
P très alimens pendant toute fa mala- 
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» die j il commença à boire dans fort 
» fécond période quelques tafles d’une 
» légère teinture de café ou de thé boé 
» coupée avec un quart ou un tiers de 
» lait 5 du refte , on lui donnoit aufli 
» du petit lait, de la petite bierre ou 
» de la limonade très-légere. 

» Mais il ne ceffa de faire ufage pen- 
» dant tout le cours de fa maladie , de 
» la décoélion laxative de tamarins dé- 
» crite ci-deflfus , dont il prenoit une 
99 quantité fuffifante chaque jour, pour 
99 entretenir la liberté du ventre , juf- 
99 qu’à trois ou quatre felles, ce qui a 
99 été continué jufqu’auquatorze. Tous 
99 les jours il prenoit fur les trois heu- 
99 heures de l’après midi une potion 
99 calmante compofée de trois onces 
99 d’eau diftillée de coquelicot, deux 
99 grains d’opium, lîx gouttes d’efprit 
99 de foufre , 8c quatre gros de lirop 
99 violât ; quoique le malade eût de 
99 tems en tems du délire, de la fureur, 
« des çonvujfions , de l 'aphonie on 




tou- 
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» perte de la parole j je perfiftai 
55 jours à fuivre mes indications par 
s> l’ufage des mêmes remedes, &c j’y 
» ajoutai, dès le ( fixieme de la ma- 
55 ladie , la poudre fuivante qu’il pre- 
55 noit de quatre en quatre heures } &c 
55 qu’il continua jufqu’au quatorze j 
55 cette poudre étoit compofée de fix 
55 grains de cinabre, deux gros de fleur 
55 de foufre & demi-gros d’antimoine 
55 diaphonique non lavé, le tout mêlé 
55 enfemble & partagé en douze prifes 
55 égales. Pour remédier au mal de gor- 
55 ge , il prenoit une èfpece de lohoch 
55 fait avec une émulfion des quatre fe- 
55 mences froides & le fyrop de gui- 
55 mauve de Fernel : en outre on le 
»> faifoit gargarifer avec la décoction 
55 de figues grades. 

55 Tout le corps de ce malade fut 
s> tellement couvert de pullules, que 
55 dans le tems de la fuppuration , on 
55 eût dit d’une plaie univerfelle, & 
» lors de l’exficcation, toute la peau 


ne 
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« ne formoit quane croûte que je fai- 
» fois oindre quatre fois par jour avec 
» de l’huile d’âmandes douces. Je par- 
vins enfin à vaincre tous les aecidens 
v de cette terrible maladie, & je n’eus 
» plus à m’occuper fur la fin , qu’à 
y réparer les forces par de bons con- 
31 fommés , & par un peu de bon vin, 
v du Rhin dont il fit ufage pendant fa 
« convalefcence, 

SUITE DE LA MÊME LETTRE. 

Seconde Obfervation. 
si L’époufe de l’Ambafladeur de 
3 i France , groffe de fix mois, eut une 
35 petite yérole confluente dont l’érup- 
33 tion fe fit dès le fécond jour, accom- 
33 pagnée des plus fâcheux fymptômes, 
». furtout du côté de la tête j je lui fis 
33 faire dès l’abord une forte faignée , 
33 Se la mis de fuite à l’ufage de la dé- 
33 cocHon de tamarins, qui lui faifoit 
» faire deux felles par jour : elle pre- 
33 noit un grain d’opium tous les jours, 
D 
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» & du relie , elle fut traitée par les 
n mêmes remçdçs , & en fuivant le 
» même régime que ci-delfus; excepté 
» que par egard pour fon état de grof- 
» fefle j on lui donna un peu plus de 
35 nourriture : on lui faifoit prendre des 
>3 crèmes de ris, de gruaut, des pana- 
33 des avec les cerifes çuites clans le pe? 
33 tit-lait, des bouillons de veau & de 
s3 ris. Cette dame eut une aulïï grande 
33 quantité de boutons qu’il fe puide ; 
3> cependant elle s’en tira bien & ac? 
33 coucha à terme d’un beau garçon qui 
s3 ne paroiflbit point avoir eu la petite 
>3 vérole dans le ventre dç fa mere, 

33 Malgré ces deux obfervarions qui 
33 prouvent une maladie inflammatoire, 
33 j’ajouterai cependant qu’il arrive quel- 
s3 quefois que le virus varioleux paroît 
33 plutôt attaquer la lymphe nerveufe 
33 que le fang, & accabler fubitement 
33 les forces de la vie, plutôt que d’ex- 
33 citer une vraie inflammation ; pour 
»? lorslachaleur eftbien moins grande, 
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» le pouls, quoique fréquent, eft très- 
os foible, le délire eft un délire fourd, 
sj l’accablement des forces eft marqué 
>j dès le premier période de la ma- 
sj ladie , l’éruption fe fait très - lente- 
jj ment , 8 c les puftules ne s’élèvent 
sj point, elles relient petites , plates 
sj 8 c déprimées j l’intervalle des puf- 
sj tules relie pâle , 8 c tous les fymp- 
« tomes font du plus fâcheux augure, 
« pour ne pas dire toujours mortels , 
« furtout s’il s’y joint un dévoiement 
sj putride , 8 c un délire accompagné 
jj d’une voix glapilfante. Il eft clair que 
jj dans cette efpece de petite vérole, la 
jj méthode ci - delfus ou le traitement 
os antiphlogillique feroit contre - indi- 
» que , & accéléreroit encore la cataf- 
sj trophe : je confeillerois plutôt une 
» potion cordiale faite avec un gros 
jj de racine de contra yerva , demi-gros 
>j de ferpentaire de Virginie & demi- 
ss once de feuilles de rue qu’on mettrôit 
jj infufer dans une livre d’eau diftillée 
Dij 
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» de rue, & fix onces de vin du Rhin 
j? avec quatre gros de fucre : on don- 
33 neroit toutes les heures une once de 
s» cette potion, en faifant boire par- 
3» delTus un verre de tifane de fcorfon- 
3j nere ; du refte, prefcrire un régime 
s? conforme aux indications. 

Voilà donc la preuve que Boerhaave 
n’a pas adopté exclufivement la mé-r 
thode antiphlogiftique dans le traiter. 
ment de la petite vérole, quoiqu’il foif 
yrai de dire que c’eft celle qui y con¬ 
vient le plus généralement, & que c’eft 
la raifon pour laquelle Boerhaave l’a fuir 
yie de préférence dans fes aphorifmes. 


ARTICLE XVI. 


Exposition de la 'Méthode antiphlogif¬ 
tique 3 &fon application dans la petite 
vérole , 


Texte <3e 
oerhaave, 
;hor. I3?4 


V oici en quoi confifte la méthode 
"antiphlogiftique que nous propofons ÿ 
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premièrement dans l’emploi des fai- 
gtiées plus ou moins fépétées, comme 
dans le traitement de touté autre fiè¬ 
vre inflamtriafoire ; fecondëment dans 
l’application alîidue des fomentatidns, 
pour détendre & ramollir toute la peau» 
5 c dans l’adminifitâtion fréquente des 
gargarifmes.Sc des lavemens pour hu- 
medter la bouche & les intellins ; troi- 
fiémement dans l’ufage des boiflons 
délayantes , acidulés , nîtrées, 5 c de 
celles qui font tempérantes 5 c nutriti¬ 
ves en même tems, telles que la tifane 
d’orge , de gmaut, fhydrogala du le 
lait coupé ; quatrièmement dans une 
nourriture légère , vîclus. tenuis , 5 c 
dans le rénouvelement de l’air qui 
doit être refpiré frais 5 c pur , obfer- 
vant toutefois de garantir le malade du 
froid , 5 c de le tenir afifez couvert pout 
que la tranfpiration fe fa fie bien, (a) 


( a ) Cet aphorifme avec fon commentaire 
mérite , ainft que le précédent, d’être traduit 
prefqü’en entier 5 car outre qu’on y fpécifie 

Diij 
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§• I. 

^tairéTde' Utilité de la Saignée au commencement 
Swieten. de la petite Vérole. 

Il a été prouvé ailleurs, en parlant 
du traitement général de l'inflamma¬ 
tion , combien il étoit néceflaire pour 
obtenir une prompte & bonne cure par 
voie de réfolution, de diminuer par la 
faignée la quantité, le volume & l’im- 
pétuofîté du fang, ce qui a été confirmé 
de nouveau en traitant des maladies in¬ 
flammatoires en particulier, ôc ce qui 
d’ailleurs étant avoué de tous les mé¬ 
decins , ou du moins de tous ceux qui 
en méritent le nom , n’a pas befoin 
d’être répété ici davantage ; d’autant 


le traitement qu’il convient d’employer dans 
le commencement ou î’invafîon de la petite 
vérole, d’où dépend tout le fuccès de la cura¬ 
tion , on y difeute encore quatre queftions 
très-importantes qu’a fait naître le traitement 
de cette maladie au fujet de la faignée, des 
bains * des bains 3 des lavemens & des purga- 
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ittieux que nous avons déjà Spécifié 
dans le chapitre précédent dans quelles 
circonftances la faignée eft indiquée 
dans le traitement de k petite vérole 5 
& que d’ailleurs noüs aurons encore 
plus d’une fois occafion d’y revenir 
dans la fuite de cet ouvrage. En voilà 
donc aflez fur ce premier article j 
paffons à l’autre. 

§• II. 

Ufage des Fomentations , Èains & La* 
Vemeni dans le premier période de la 
petite Vérole. 

Par tout ce que nous avons expofé 
fur la marche de la petite vérole, on 
a pu voir que du i au 6 de l’invafion 
de la maladie , & plus communément 
du 3 au 4 , il fe faifoit une métaftafe 
critique par laquelle l’humeur morbi¬ 
fique étoit portée non feulement à la 
peau, & s’y ramafToit fous la forme de 
boutons, mais encore venoit fe dépo- 
fer en partie fur les membranes inté- 
Div 
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rieures j car on a obfervé plus d’une 
fois que la bouche , la gorge } l’œfo- 
phage » & même l’eftomac & les intef- 
tins étoient remplis de puftules vario- 
leufes, ce qui nelaifle pas que d’inconï- 
moder beaucoup le' malade & d’aug¬ 
menter le danger de la maladie. 

Mais fi-les vaideaux capillaires de la 
peau & des membranes intérieures où 
fe forment les boutons de la petite vé¬ 
role , pouvoient être rendus perméa¬ 
bles à l’humeur morbifique , de façon 
qu’elle ne pût-sy-arrêter, y former obr 
ftruéfcion ni inflammation fubféquente;;. 
fi donc on pouvoit les relâcher au point, 
qu’ils puflent s’étendre & fie dilater 
allez pour prêter un’ libre eours aux 
liquides dont la vîtefle & la denfité 
font augmentées par la fièvre & la fer¬ 
mentation que produit le levain vario¬ 
leux y fi ces mêmes liquides, quoique 
plus dénfes & plus agités, pouvoient 
cependant traverfer leurs filières ordi¬ 
naires , fans caufer ni embarras , ni 
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déviation , ni ftafes, “ni congédions- 
inflammatoires j pour lors l'humeur 
morbifique fe difliperoit fenfiblement 
ou infenfiblement par les crilês ordi¬ 
naires de la tranfpiration, de la Tueur, 
du couloir inteflanal ou des urines , 8 c 
dans ce cas il ne fe formerait que peu ou - 
point de boutons , & le malade en fe¬ 
rai t quitte pour avoir eu quelques jours 
de fièvre, de cette fièvre que Sydenham 
a nommée febris variolofa fine varia Ils, 
fièvre varioleufe fans petite vérole. 

Or ce relâchement, cette foupleffê 
^ 8 c cette perméabilité fi favorables dans 
le tiflfu de la peau & des membranes 
intérieures, nepeuvent.s’obtenir qu’au 
moyen de l’eau chaude prife abondam¬ 
ment fous la forme de tifane , & ap¬ 
pliquée en même terris en bains , fo¬ 
mentations , vapeurs ,, gargarifmes , 
lavemens, &c. Ce que je puis aflurer, 
c’eft que j’ai vu qu’au moyen de fomen¬ 
tations continuelles, plufieurs pullules 
varioleufes fe font diflîpées par voie de 
D v 
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réfolution^ ce que J’ai furtout obfervé 
chez une illuftre malade auprès de la¬ 
quelle Je relïois alïidfiment ' r car ayant 
eu foin de faire appliquer nuit & Jour 
fur la peau des éponges trempées dans 
de l’eau chaude, je vis manifeftement 
que plufîeurs pullules fe terminèrent 
par la voie infenfible de la réfolution , 
de forte qu’il n’y en eut que très - peu 
qui fuppurerent. 

Nous avons déjà remarqué ci-delfus. 
que Rftasès, aux approches de l’érup¬ 
tion , faifoit expofer tout le corps , 
excepté la tête, à la vapeur de l’eau , 
chaude , mais qu’il blâmoit les bains, 
parce qu’il craignoit qu’ils n’affbiblif- 
fent trop le malade. Quelques moder¬ 
nes ont été plus hardis que ce médecin 
Arabe qui pratiquoit dans les climats 
brûlans delaPerfe, &iîs ont confeillé 
les bains dans l’ïnvafion de la petite vé¬ 
role 6c aux approches de l’éruption, fur- 
tout quand ils prévoyoient qu’une peau 
denfe 6c dure ne fe prêterait pas aifé- 
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ment à la fortie des pullules. On lit 
dans les mémoires de l’Académie des 
fciences, année 1711, hift. pag. 29, 
que ce moyen fut tenté avec fuccès , 
mais qu’il fut taxé de hardielfe & de 
nouveauté : on lit encore dans les mê¬ 
mes mémoires pour l’an 1737 , hift. 
pag. 48 , que le docteur Martin, qui 
pratiquoit la médecine en Suilîê, avoir 
foin , dès les premiers jours de l’inva- 
fion de la petite vérole , de faire enve¬ 
lopper fes malades de linges trempés 
dans l’eau chaude, & qu’il faifoit re¬ 
nouveler toutes les quatre heures, juf- 
qu’à ce que l’éruption parût, &il ajoure 
qu’il a toujours obfervé que cette mé¬ 
thode appaifoit les fymptômes les plus 
fâcheux de la maladie,, facilitoit l’é¬ 
ruption , & prévenoit les cicatrices ou 
marques de la petite vérole. 

Mais ce qui confirme furtout futi¬ 
lité des bains dans la petite vérole, c’eft 
l’exemple d’une certaine peuplade de 
la Hongrie. On rapporte que les rufti- 
D vj 
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ques habitans des monts Carpatiens* 
qui vivent fous un climat froid , ne 
traitent leurs malades de la petite vé¬ 
role que parTufagè. des bains » fans 
prefque y faire autre chofe ce trai¬ 
tement leur réulïlt. C’eft une méthode 
pratiquée chez, eux par tradition de 
fîecle en fie de , & qui pour cela leur 
elt facrée. 

Voici comme ils s’y prennent': h la 
petite véroleregne dans le pays,dès que 
quelqu’un elt indifpofé , & qu’il a un 
peu plus de chaleur que de coutume., 
ils le font mettre dans un bain d’eau 
tiede, où il refte environ demi heure ; 
on l’enveloppe de linges chauds en for- 
tant du bain , & on le. fait mettre au 
lit : le bain fe répété deux fois le jour, 
& l’on continue ainf jufqu’à ce que les 
pullules varioleufes commencent à mû¬ 
rir » ce qui arrive ordinairement dés 
le troiliéme jour de l’éruption. iSféan- 
moins ils continuent encore après cette 
époque de baigner leurs malades Sc 
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pendant tout le tems de la fuppu-ration} 
mais au lieu d’eau lîmple, ils employent 
pour lors des bains de perit-lairou d’eau 
& de lait à parties égales, ce qui hâte 
la maturation des pullules , & fait que 
les croûtes fe détachent, & tombent 
très - aifément fans lailTer de cicatri¬ 
ces & fans aucune fuite fâcheufe \ 
car on obferve conlïàmment chez ces 
heureux montagnards, qu’au moyen 
de ce traitement antique & folemne' 
pour eux, la petite vérole parcourttrarc- 
quillement tous fes périodes , fans être 
accompagnée d’aucun fymptôme in¬ 
quiétant, & fans autres fecours. Cette 
méthode mérite donc d’être recom¬ 
mandée , puifqu’elle diminue certai¬ 
nement les incommodités & le danger: 
de la maladie j, c’eft pourquoi Boer- 
haave s’en rapprochoit autant qu’il pou- 
voit, erj-in^ftant beaucoup furies bains 
de pied, les demi-bains 5 c les fomen¬ 
tations univerfelles. avec des éponges 
ou des flanelles trempées dans utie 
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décoétion émolliente , &c renouvelées 
fouvent. 

Des lave- Boerhaave prefcrivoic aulîî les mê- 
inens. mes J^coéfcions émollientes en lave- 
mens deux fois par jour - y fur quoi il 
éprouva beaucoup de contradi&ions : 
car non feulement le vulgaire, mais 
encore quelques médecins partifans de 
la doctrine de Morton, craignent ex- 
ceflivement la liberté du ventre dans 
la petite vérole ; témoins les médecins 
d’une grande Princefle pour laquelle 
je fus confulté, & qui mourut le on¬ 
zième jour d’une petite vérole con¬ 
fluente : je ne pus jamais leur faire 
entendre de permettre un feuî lave¬ 
ment pendant tout le cours de la ma¬ 
ladie , quoique le ventre fut extrême¬ 
ment reflerré. Mais je vois pourtant 
que la plupart des médecins revien¬ 
nent enfin de leur préjugé, convaincus 
par l’expérience , de l’utilité des Iave- 
mens dans la fièvre varioleufe comme 
dans les autres fièvres inflammatoires. 
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En effet, fuivant Hippocrate & Galien , 
la conftipation du ventre dans toutes 
les maladies, ne peut qu’augmenter la 
fièvre & le mal de tête. Audi d’autres 
praticiens plus célébrés Scplus heureux 
que Morton y ont-ils été d’un fentimenc 
contraire au fien fur la liberté du ven¬ 
tre dans la petite vérole. Sydenham , 
par exemple, fait obferver qu’il périt 
des milliers d’enfans dans les petites 
véroles confluentes, par la faute des 
meres, des gardes malades ou autres 
femmelettes trop ofïicieufes qui don¬ 
nent des aftringens & des cordiaux pour 
arrêter la diarrhée dans un tems ou elle 
eft aufli utile chez les enfans , que le 
ptialifme dans les confluentes des adul¬ 
tes , & dont elle tient lieu. Cependant 
Sydenham lui-même craignoitla diar¬ 
rhée dans d’autres circonftanees de la 
petite vérole, par exemple, lorfqu’elle 
furvenoit dans le tems de l’éruption , 
ou quelle fuccédoit àlaffaiflementdes 
pullules, à la rentrée de l’humeur va- 
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rioleufe, eau fée par la terreur- ou pa t 
le froid, par une fâignée déplacée , ou 
par une médecine donnée mal à pro¬ 
pos dans le -teins de l’éruption \ & en 
général dans tous les cas où les forces' 
du malade ne paroiifent pas fuffire pour 
foutenir l’éruption à la peau , comme 
dans ces efpeces de petites véroles vrai? 
ruent malignes dont nous avons parlé 
plus haut , dans lefquelles l’affaiiTe- 
ment des forces joint à la diarrhée eil 
du plus mauvais augure. Mais hors ces 
cas d’exception , & hors le période de 
l’éruption , Sydenham n’a jamais re¬ 
douté la liberté du ventre, ni dans l’in- 
valîon , ni dans la fuppuration , ni dans 
I’exficcation de la petite vérole. 

Le célébré Rnfman va plus loin en¬ 
core ; il craignoit il peu la diarrhée 
dans la petite vérole, qu’il aifure l’a¬ 
voir laide continuer > & l’avoir vu du¬ 
rer naturellement pendant tout le cours 
de la maladie , fans aucun danger ; il 
rapporte a ce fujet les obfervations 
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à’A mat us Lujitanus qui dit avoir traité 
pendant un été cent cinquante enfans 
malades de la petite vérole , parmi 
lefquels tous ceux qui avoient été éva¬ 
cués du ventre ont été guéris, tandis 
que ceux qui ne l’avoient point été pair 
ï’obftination des parens ou des gardes, 
en font péris, ou au moins ont éprouvé 
à la fin de la maladie des ulcérés malins 
& gangreneux : enfin le même Hofmari , 
praticien heureux & confonlmé , l’un 
des plus favans médecins de ce fiecle , 
l’émule & le contemporain de Boer- 
haave, avertit férieufement les méde¬ 
cins de ne jamais permettre dans la 
petite vérole que le ventre refte fermé 
pendant huit à dix jours , parce qu’il 
•croyoit que l’oppreffion de poitrine & 
le pourpre-fur tout qui eft du plus af¬ 
freux préfage dans tous les périodes de 
cette maladie , pouvoient provenir de 
la fuppreiîion du ventre ; cependant 
cet auteur fage & prudent, & qui ne 
donne jamais dans les extrêmes, es 




$0 T R A X T i 

reftauratetir de la doéfcrine des métho- 
diftes dont il à commenté les princi¬ 
paux dogmes fous les noms de fpafmé 
&c d’atonie : ce praticien expérimenté 
lie prétend pas pour cela qu’il faille 
procurer la liberté du ventre dans le 
tems de l’éruption, au contraire, il ne 
Voulüit pas même que l’on adminiftrât 
un lîmple lavement dans ce période f 
fans doute pour ne pas troubler l’opé-; 1 
ration de la nature qui dans ce mo¬ 
ment pouffe l’humeur morbifique vers 
la peau , Sc pour ne pas rifquer de lui 
faire prendre une détermination con¬ 
traire. 

Violante , auteur d’un excellent traité 
fur la petite vérole, & bien d’autres 
praticiens non moins recommanda¬ 
bles , penfent fur cet article comme 
Sydenham , Hofman & Boerhaave j 
c’eft - à - dire , qu’il ne faut pas don¬ 
ner dans les extrêmes , comme a fait 
Morton , & qu’on doit toujours fe 
rappeler que la médecine pratique ne 
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reconnoît point de préceptes abfolus, 
nulla perpétua practpta recipit ars midi - 
; cinalis. 

§• III. 

Boiffons convenables & appropriées 
dans la petite Vérole. 

On recommande ici Yhydrogala, c’eft- 
à-dire l’eau blanche, ou le lait coupé 
avec les deux tiers ou les trois quarts 
d’eau les tifanes d’orge , de ris, de 
gruaut j qui font tempérantes & nutri¬ 
tives en même rems j s’il y a excès de 
chaleur, on donne des tifanes nîtrées 
ou acidulées , car en général , toute 
fièvre continue difpofe les humeurs à 
la putréfa&ion -, .c’eft pourquoi il eft 
prefque toujours avantageux d’acidule'r 
les boilfôns des fébricitans, 8c ceci eft 
d’autant plus néceffaire dans les petites 
véroles, furtout dans les confluentes , 
quelles exhalent fur la fin une odeur 
cadavéreufe ÿ c’eft pour cela fans doute 
que Sydenham a tant recommandé l’ef- 
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prit de vitriol qu’il faifoit prendre , ad 
gratam aciditatem } dans le tems de la 
fuppuration, & quelquefois même pen¬ 
dant tout le coiirs de la maladie. 

» Mais la pratique de Sydenham exi- 
» geoit d’autant plus l’ufage des aci- 
» des minéraux, qu’il abufoit> qu’on 
jj me pade l’expreflîon , ou du moins 
n qu’il dônrioit trop libéralement les 
» narcotiques ; il avoit donc befoiii 
33 des acides minéraux pour contrebas 
33 lancer les effets de l’opium fur le 
3> fang , qui font d’en augmenter l’or- 
» gaftae, la rarefcence, & meme d’en 
33 accélérer la difïolution : or les acides 
33 minéraux ont des vertus contraires, 
ss Audi tous ceux qui ne fuivent la mé- 
33 thode de Sydenham qu’à moitié , oit 
33 qui pis eft, fuivent toujours celle de 
33 Morton , qui confifte à joindre les 
33 cordiaux aux narcotiques, ceux - là 
33 ont en général les plus mauvais fuc- 
33 cès dans le traitement des petites vé- 
33 rôles , Sc voyent prefque tous leurs 
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v malades périr dans le tems delafup- 
j? puration extérieure , par des inflarr - 
î? mations internes 8 c par là gangrené. 
)? De l’autre côté, fi l’on ne prend de 
j? la méthode de Sydenham que les aci- 
33 des minéraux,Tans y joindre l’ufage 
33 fréquent des narcotiques , on aura 
s? à craindre de donner trop d’épaiffif- 
3? fement au fang & aux humeurs , & 
33 trop d’aftriélion aux fibres, de figer,: 
53 pour ainfi- dire, les fiuides, 8 c de 
» crifper les folidps, ce qui nuira & à 
,3 l’éruption & à la fuppuration. Mais 
33 encore fi la méthode meme de Sy- 
. » denham , employée dans fa totalité,, 
s? n’étoitpas convenable à tous les cîi- 
33 mats , à tous les tempéramens , à 
s? toutes les efpeces de petites véroles, 
33 fi elle réuffiflbit moins bien en France 
33 qu’elle parôît avoir réulli en Angle- 
3? terre entre les mains de Sydenham , 
33 comme je crois l’avoir obfervé. Si en 
s? général les acides minéraux affec- 
33 foienc trop fenfiblement nos poitrf 
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» nés , comme je l’ai éprouvé plus 
» d’une fois, & notamment dans l’u- 
>5 fage de l’æther & de la liqueur mi* 

» nérale anodine d ’Hofman , car en , : 
» France nous ne pouvons prendre cette | 
»j liqueur ni auffi fréquemment ni à !{ 
» auffi forte dofe qu ’Hofman la prefcri- 
jj voit en Allemagne , fans agacer for* ' 
js tement nos poumons ; pourquoi në 
nous pas faire une méthode plus ana* > 

53 logue à nos tempéramens, méthode 
as qui confifteroit , après les évacua* ; 

93 tion s générales des vaiffieaux fanguins 
53 & des x premieres voies , à inonder 
33 nos malades^ de hoiffions délayantes 
53 & légèrement diapnpïques , telles 
93 que la tifane de chiendent & de 
33 fcorfonnere , l’infufion de boura* 

33 che adoucie avec le fyrop de capil- 
33 laite , le petit-lait clarifié, les boif- 
33 fons hîtrées , quand il y a trop de 
93 chaleur} pourquoi même ne pas don* 

33 ner le fyrop de vinaigre dans tous les 
33 teins de la maladie , quand l’ardeur 
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» eft grande furtout dans le tems 
s» de la fuppuration & de l’exficcation, 
5 > puifque ce renrede eft un excellent 
sj antifeptique , cordial & fudorifique 
>j en même tems , & qu'on employé 
« avec fuccès dans toutes les maladies 
» aiguës qui tendent à la putridité ? On 
JJ pourroit en cas de befoin, y fuppléejr 
»? par l’oximel fimplg.- 
» L’efprit de Mendererus , ou cette 
sj efpece de fel neutre ammoniacal en 
jj liqueur, compofé d’un mélange de 
s? partie égale d’alkali volatil & d’efpric 
?» de vinaigre , fera peut - être fortune 
jj quelques jours dans le traitement de 
la petite vérole $ au moins paroît- il 
» devoir y remplir les indications, fur-? 
?j tout dans les cas d’éruption trop lente 
» & trop tardive , ou d’affaifTement & 
» de rentrée des boutons. On le donne 
jj avec fuccès dans les fièvres maligne? 
» & contagieufes des armées, & für- 
» tout dans les miliaires, maladies qui 
» ne paroiftènt pas être fi éloignées de? 
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» petites véroles confluentes ou niai!-? 
» gnes quelconques , pour ne pas y at- 
» tendre le même fuccès des mêmes 
si remedes. Le camphre par confié 
« qtient 5 qui réuffit encore aiïèz bien 
r > dans ces fortes de maladies , ne me 
>5 paroît pas avoir été aflez appliqué à 
ss la petite vérole } je fais bien qu’on 
s> reproche à ce remede un goût & une 
ss odeur forte , qivon a cru s’apperce- 
s» voir qu’il échauffoit, qu’il laifloit de 
ss la fécherefle dans la bouche & dans 
ss le gofier ; mais fi on ne le donnoit 
s» qu’à la dofe d’un grain par prife, avec 
js dix ou douze grains de nître & fuffi- 
35 fante quantité de fyrop de limon pour 
ss en former un petit bol à faire avaler 
ss au malade dans un peu de confiture, 
w pour répéter de quatre heures enqua- 
ss tre heures, & continuer, fuivant le 
9» befoin $ le camphre pris de cette façon 
ss n’a aucun des inconvéniens qu’011 lui 
ss reproche , & j’ai cru m’appercevoir 
ss qu’il faifoit merveille dans les fièvres 
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» malignes , & furtôut dans la fièvre 
» miliaire , quoique lé plus fouvent je 
3.5 ne l’ordonnafie que dans la vue de 
»3 brider Paétion des'cantharides fur la 
33 veflie pendant l’application des véfi- 
j3 catoires , & pendant tout le tems 
» des panfemens faits avec un onguent 
>3 animé de poudre de cantharides ; le 
33 camphre fupplée très - bien dans ces 
33 fortes de cas , aux émulfions calman- 
39 tes, & n’a pas les inconvéniens des 
33 narcotiques que l’on ne peut fouvent 
33 placer fans rifques dans ces fortes de 
33 fièvres qui tendent à PafibupifTementj 
33 je youdrois donc qu’on e(Payât èga- 
39 lement dans la petite vérole de fub- 
33 ftituer le camphre aux narcotiques, 
33 ou du moins qu’on réfervât ces der- 
33 niers pour le befoin urgent, c’eft-à- 
33 dire, qu’on ne les donnât que dans 
33 les cas d’indications bien marquées, 
33 comme dans une infomnie conti- 
93 nuelle , dans une grande mal - aife 
33 & grande agitation, dans le délire, 
E 
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jj dans l’affaiflement des boutons', &c, 
jj Voilà fur cet objet important quel-' 
« ques idées nouvelles jetées là comme 
jj au hafard ; mais comme elles partent 
jj d’indications rationnelles , l’expé - 
jj rience pourra les confirmer par la 
jj fuite , ce qui eft bien à défirer} car 
« on peut à jufte titre appliquer au trai- 
jj tement vulgaire de la petite vérole 
jj ce vers de Virgile : 

Di melkra piis, ertoremque hoftibiis ilium : 
jj ou comme a dit Boerhaave , yul- 
jj gatâ quippe methodo nullus nifiJponcé 
» emergit. 

§ IV. 

Déjà Diete & du Régime dans la petite 
Vérole. 

La diete doit être la même dans la 
fièvre varioleufe que dans toutes les , 
fièvres continues ■, il ne faut permettre 
que des nourritures liquides &' de fa¬ 
cile digeftion , agréables au goût du 
malade & oppofées à la putréfaction , 
& n’en donner que peu à la fois. Sy- 
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Jenham commençoit par interdire à Tes 
malades le vin & la viande, il permet¬ 
tent Pufage de la petite bierre à ceux 
qui étoient'accoutumés à cette boiflonj 
Swieten la permet aulïi à ceux qui en 
ont l’habitude en fanté j il accorde en 
outre des crèmes de ris, d’orge, de 
gruaut, des pommes cuites : pour ce 
qui eft des bouillons à la viande, notre 
auteur fait à ce fujet une obfervarion 
fort jufte, c’eft que dans le régime des 
malades il faut donner quelque chofe 
à la coutume , & que quand on prati¬ 
que dans un pays où Pufage des bouil¬ 
lons & de la foupe eft familier dans 
l’état de la fanté , on peut les per¬ 
mettre en maladie ; c’eft pourquoi il 
toléroit les bouillons de viande , du 
moins les plus légers } tels que Peau 
de veau , Peau de poulet, auxquels il 
faifoit ajouter du jus .d’orange ou de 
citron, pour s’oppofer de plus en plus 
à la putréfaction • quelquefois il les 
rendoit plus nourrilfans en y faifant 
Eij 
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ajouter quelques cuillerées de crème 
d’orge ou de ris , ou quelques foupes 
de pajn } en général on doit travailler 
à foutenir les forces par une nourriture 
légère 5c appropriéefans rifquer d’in¬ 
terrompre le travail de la nature , en 
furchargeant l’eftomac d’àlimens. 

§. V. 

Delà température de l’air & de la chaleur 
dans le traitement de la petite Vérole., 
Comme il eft allez ordinaire dans 
les maladies éruptives, 5c furtout dans 
celle-ci, qu’à mefure que l’éruption fe 
fait, la lièvre 5c les autres fymptômes 
qui l’accompagnent, diminuent fèn- 
liblement , 5c que meme ils celTent 
quelquefois tout-à-fait après l’érup¬ 
tion ; on en a conclu qu’il feroit avan¬ 
tageux de provoquer & de hâter l’érup-. 
ri on en faifant fuer les malades 5 de 
là eft venu l’abus de les étouffer fous 
des couvertures, d’échauffer à l’excès 
l’air de leur chambre , d’en tenir foi- 
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gneufement portes & fenêtres fermées» 
èc ridanx du lit bien clos » forçant ainft 
les malheureufes. viétimes d’un faux 
zele à relier perpétuellement dans un 
atmofphere trop échauffé & infeété en 
même tems de leurs propres exhalai- 
fons & de celles des afîiflans ; je me 
fouviens qu’il m’eft arrivé plufieurs 
fois de me pouvoir tenir à la chaleur 
& à la mauvaife odeur des chambres 
de pareils malades, quoique je ne fois 
pas des plus délicats de ce monde 5 ce¬ 
pendant on fait généralement que la 
chaleur de l’atmofphere augmente la 
fièvre , que fa fraîcheur la modéré » 
que les effets d’un air trop chaud font 
d’augmenter i’prgafme & l’effervef- 
cence du fang ,■ & de difpofer les hu¬ 
meurs à la putréfa&ion , d’où l’on de- 
yroit appercevoir le danger de la mé¬ 
thode ci-deffus que nous n’avons rap¬ 
portée que pour la blâmer. 

Sydenham qui s’eftoppofé le premier 
a un pareil préjugé , nous allure qu’il 

Eiij 
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a toujours mieux réuffi à tempérer la 
fougue du fang par le renouvellement 
de l’air que par la faignéë ; cependant 
il fe plaint amerement des difficultés 
qu’il a éprouvées , & des calom - 
nies & contradictions auxquelles il a 
été en butte, pour avoir confeillé de 
rafraîchir & de renouveler l’air qui 
les malades refpirent , attention qui 
lui avoit toujours fi bien réuffi pour fes: 
enfans , fes parens & fes amis, qu’il 
ne croyoit pouvoir mieux faire que de 
confeiller la même chofe à fes autres 
malades -, mais fes confeils étoient fi 
mal écoutés, que ce refpeétable prati¬ 
cien , dégoûté par les difficultés qu’il 
éprouvoit dans le traitement des petites 
véroles, fouhairoit n’être jamais appelé 
pour ces maladies. 

Boerhaave , en prêchantla même doc¬ 
trine , n’en fut pas mieux récompsnfé, 
car on le calomnia au point de dire qu’il 
faifoitcoucher fes malades dans l’été fur 
le marbre pour les mieux rafraîchir, &C 
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dans l’hiver, qu’il les expofoit à tout le 
froid de l’atmofphere, en faifant ouvrir 
fur eux portes & fenêtres. Toutes ces 
abfurdités trbuvoient croyance chez de 
certaines gens ; mais la vérité eft qu’il 
portoit feulement fon attention à em¬ 
pêcher queles malades ne fuffent étouf¬ 
fés par le poids des couvertures, & à 
entretenir dans leur appartement la tem-. 
pérature d’air dont on s’accommode le 
. mieux en fanté ; il y faifoit allumer du 
feu dans l’hiver, pour entretenir un 
air tempéré} & dans l’été, quand il fai¬ 
foit trop chaud , il avoit l’attention de 
faire renouveler & rafraîchir l’air par 
les moyens connus ; & dans quelque 
faifon que ce fût, lorfqu’il confeilloir 
de renouveler l’air de la chambre, il 
avoir toujours foin de recommander 
qu’on garantît le malade de l’impref- 
lîon fubite d’un air froid , foit en fer¬ 
mant les rideaux de fon lit, foit en 
interpofant un paravent entre le lit & 
la porte. Du refte , il vouloit que le 
Eiv 
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malade reftât vêtu & couvert , pour 
que tout le corps fut dans un état favo¬ 
rable à la tranfpiration j il faifoit mê¬ 
me ganter les mains, & tenoit toujours 
les extrémités inférieures bien chaude¬ 
ment, faifant moins couvrir la poitrine - 
& le vifage , qu’il fuffit de garantir du 
froid , fans les trop échauffer ; tout 
cela dans la vue d’augmenter l’éruption î 
aux parties Inférieures, & d’en détour- J 
ner le plus pofïible, de la tête , du vi¬ 
fage & de la poitrine ; enfin Boerhaave 
portoit particuliérement fon attention 
à ce que les malades ne refpiraffent pas 
un air trop chaud. 

Hofman , le digne rival de Boerhaave, 
confeille pareillement de renouveler 
l’air en ouvrant de tems en tems les 
•fenêtres , & il eft perfuadé que faute 
de cette précaution, & par les foins 
trop officieux d’échauffer le plus qu’on 
peut les malades , tant à l’intérieur 
qu’à l’extérieur, la plupart des enfans 
du peuple meurent de la petite vérole, 
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quoiqu’en foi-même difcrete & béni¬ 
gne 5 ce qui arrive furtoiit quand ils 
font couchés plufîeursdans une meme- 
chambre , & qu’on n’a pas foin, d’eœ 
renouveler l’air ; il obferve en. meme' 
te ms qu’une fueur immodérée 8c pouf- 
fée trop long-tems, n’eftjamais exempte- 
de danger. 

Quant à moi, dit Swieten, quoique 
je ne confeillerois à perfonne de s’ex- 
pofer au froid , ayant la petite vérole, 
cependant j’ai pardevers- moi bien des 
obfervations , qui me prouvent que 
cette efpeced’imprudence n’a pas d’auflî 
grands inconvéniens qu’on le penfe j; 
plufieurs perfonnes font venues juf— 
ques chez moi pour me confulter 
ayant déjà des boutons au vifage, fans- 
fe douter qu’elles. avoient la petite vé¬ 
role , & elles n’en font pas mortes pour 
cela. Rien dé plus commun que. de voir 
en province des petits enfans dans les: 
rues avec la petite vérole fur le. vifage-; 
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aucun accident ; ce font même les c-as 
les plus heureux ; car dans cette fécu- 
rité , on ne les enivre pas de vin , de 
fucre & de canelle ; mais je fuis moi- 
même un témoignage vivant (c’eft tou¬ 
jours Swicten qui parle) que l’impru¬ 
dence de s’expofer à l’air froid avec la 
petite vérole, n’a pas toujours de mau- 
vaifes fuites; voici mon hiftoire : j’eus 
à l’âge de feize ans une fièvre continue 
qui fut aflfez forte pendant trois jours, 
8c même accompagnée de quelque dé¬ 
lire ,' mais le quatrième jour au matin 
je m’éveillé aftez bien portant & me 
crois guéri ; je me fais apporter quel¬ 
ques poiflsns en friture , je les mange 
de bon appétit, je m’habille 8c je fors 
muni de mon manteau car il faifoit 
très-froid , c’était au mois de Décem¬ 
bre , 8c il tomboit de la neige ; je fus 
chez un de mes amis, j’entre & m’af- 
iied auprès du feu, on m’examine, on 
me regarde, on s’apperçoit que j’ai le 
village rouge, on allume une bougie 
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pour mieux voir ce que c’étoit, & l’on 
me dit que j’ai la petite vérole ; en effet, 
le vifage, lé cou & les mains en étaient 
déjà couverts 5 je n’eus rien de plus 
preffé que de retourner au logis, 8c 
d’appeler un médecin. Il vient me voir 
& me confirme que c’eft la petite vé¬ 
role , & me tanfe fortement fur l'im¬ 
prudence de ma fortie, cependant je 
m’en fuis bien tiré , quoique j’aye eu 
beaucoup de boutons, mais heureufe- 
ment bien diftincts & de la bonne ef- 
pece : j’ai bien d’autres obfervations 
pareilles , mais je crois que celles - et 
fuffifent pour prouver que l’air froid 
n’eft pas toujours aulli nuifible qu’on le 
craint dans cette maladie j c’eft d’après 
de femblables obfervations., que je n’ai 
jamais eu le moindre fcrupule de faire 
tranfporter les malades de petite vé¬ 
role d’un endroit dans l’autre , quand 
les circonftances le requéroient, & je 
n’en ai jamais apperçu le moindre in¬ 
convénient» 

ÈvJ 
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ARTICLE XVII. 

Confirmation de la doctrine précédente; 
avantages de la Méthode antiphlo- 
gifiique dans Uinvafion de la petite 
Vérole. 

” lOoERHAAVEditdanscetaphorifme 
» que l’on n’avoit jufqu’alors penfé que 
35 rarement à l’indication tirée du ca- 
j> raétere inflammatoire de la fièvre 
33 varioleufe , & qu’on n’avoit guere 
s» fongé à y appliquer la méthode anti- 
33 phlogiftique , fi ce n’eft dans quel- 
33 ques cas fortuits où les médecins ne 
33 foupçonnant point la petite vérole , 
>3 avoient débuté par cette méthode, 
33 dont le fuccès confirma l’utilité ; >» 
on en voit la preuve dans l’obfervatioii 
que nous avons rapportée ci-defius, ex- 1 
traite d’une des lettres de Boerhaave , 
où l’on apprend que ce médecin débuta 
par la faignée avec tout l’appareil antî- 
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phlogiftique , fans foupçonner la pe¬ 
tite vérole , 8c qu’il n’eut cependant 
pas lieu de s’en repentir quand elle 
parut , puifqu’il fut encore obligé de 
continuer le même traitement pendant 
toute la maladie , & qu’il le fit avec 
fueces. 

Quand la petite vérole régné épidé- Comme»» 
iniquement , tous les médecins ont Swietem» 
l’efprit occupé de cette maladie , 8c 
fi-tôt qu’ils voyent un malade qui a une 
fièvre continue , ils foupçonnent la 
petite vérole, furtoutfi le malade ne 
Ta pas encore eue , 8c dès l’abord ils_ 
mettent en œuvre la méthode qu’ils 
jugent la plus convenable contre la 
petite vérole. Mais il n’en eft pas de 
même quand il n’y a point d’épidémie 
varioleufe , 8c que cette maladie n’eft 
que fporadique , c’eft-à dire , quelle 
n’attaque que peu de perfonnes dans 
le même endroit , qu’une ou deux , 
par exemple , dans toute une ville , 

8c qui le plus fouyent y ont apporté la , r 
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contagion d’ailleurs ; pour lors les pra¬ 
ticiens , même les plus employés, plus 
occupés de toute autre maladie que de 
la petite vérole,qu’ils n’ont point vue 
depuis long-tems, traitent le début de 
celle-ci comme une maladie aiguë &: 
inflammatoire ^ ce qui eft arrivé à Boer- 
haave lui - même, & dont il fait ingé¬ 
nument l’aveu dans fa lettre , où il eft 
queftion de ce jeune Américain qui 
eut une petite vérole confluente & de 
la plus mauvaife efpéce-y car comme 
on étoit en été , Sc que le malade étoit 
un jeune homme fort & vigoureux , 
adonné aux excès de tout genre, Bon- 
kaave crut n’avoir affaire qu’à une fiè¬ 
vre inflammatoire ordinaire, fans foup- 
çonner la petite vérole j il traita le ma¬ 
lade en conféquence, & avec-un plein 
fuccès , comme nous l’avons déjà re¬ 
marqué ci - deffus. Je fai que pareille 
méprife (fi toutefois c’en eft une) eft 
arrivée à bien d’autres, & même à des 
praticiens les plus oppofés à la méthode 
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antiphlogiftique dans le traitement de 
la petite vérole ; ils avoient réuffi mal¬ 
gré eux, & en étoient tout ftupéfaits } 
on eût même dit qu’ils étoient fâchés 
d’avoir fauve leurs malades par d’au¬ 
tres moyens que par la vieille routine* 
Ecoutons notre célébré Baillou s’expli¬ 
quer fur cette matière : «Nous avons vit 
» quelquefois des malades qui étoient 
» fur le point d’avoir lapetite vérole fans 
» que nous y pendons. Nous les fîmes 
» faignerSe purger, comme dans le dé- 
» but de toute autre maladie, & dès le 
» lendemain ou furlendemain lapetite 
» vérole parut, & ils s’en tirèrent beau- 
« coup mieux que bien d’autres chez 
» qui nous n’avions ofé débuter ainfi, 
» parce que nous foupçonnions la pe- 
» tite vérole ; il n’eft donc pas vrai que 
» le malade s’en tire moins bien pour 
« avoir été évacué dès le commence- 
» ment, comme le croit le vulgaire. 

Ce vieux praricien moins entêré que 
bien d’autres, changea d’avis & de tué- 



*12 T R Jl I T E- 

thode, quand il vides fuccès que le ha-» 
fard lui avoit offerts yc’eftà cela qu’on' 
reconnoîtle médecin prudent &: le pra¬ 
ticien- attentif ; car c’èft par cette atten¬ 
tion aux bons & mauvais- effets des 
remedes, que la pratique de la méde¬ 
cine s’eft perfedionnée 1 e plus, à Uden* 
tibus & juvantibus , comme di t Celfe. 

Puis donc que la méthode de traiter 
la petite vérole par les moyens deftinés 
au traitement des maladies inflamma-r 
toires a été nombre de fois fuivie d’un 
heureux fuccès , c’eft avec raifon fans 
doute que Boerhaave la. recommande 
tant dans le premier période de lamala- 
die, où communément tous les fyinp- 
tômes précurfeurs de l'éruption annon¬ 
cent une fièvre inflammatoire des plus 
vives furtout chez les adultes yen ou¬ 
tre Bùerhaave efpéroit par là voir toutes 
les puftules fe terminer par réfolution, 
ou du moins n’en avoir qu’un très- 
petit nombre en fuppuration ; c’étoit là 
fôn voeu. Mais quoiqu'on n’y téulfiffsf 
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que très - rarement par le traitement 
même le plus antiphlogiftique , tant 
la marche de cette maladie eft réglée 
par la nature , cependant il eft conftaté 
par des obfervations très - fures & en 
très-grand nombre , que quand on a 
employé les remedes contre l’inflam¬ 
mation dans le premier tems de l’in- 
vaiîon de la petite vérole, elle en par¬ 
court fes autres périodes avec moins 
de danger, & que les fymptômes qui 
les accompagnent font toujours.moins 
fâcheux j & le malade mieux en état 
d’y réfifter & de les furmonter, fur- 
tout fi après les premières faignées 
faites à propos , on a eu foin d’éva¬ 
cuer les premières voies par haut 8c 
par bas , immédiatement avant l’érup¬ 
tion. 





Texte de 
Boerhaave , 
aphor. i}ÿt. 
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ARTICLE X V 111. 

Du fécond état de la petite Vérole } ou 
du période de l'éruption. 

s que la maladie en queftion a 
pâlie fon premier état, que j’appelle 
état de contagion , elle entre dans un 
fécond période dont voici le cours; 
Pour lors on voit paroître à la tête 
8c au vifage de petits points rouges 
femblables à des morfures de puces, 
il en vient enfuite aux bras , aux 
mains , 8c par tout le corps ; mais à 
mefure que cette éruption fe fait , les 
fymptômes effrayans du premier état, 
(Article V.) difparoilTent tout-à-fait, 
ou au moins diminuent beaucoup & 
fe calment fenfiblement ; les pullu¬ 
les croilfent 8c fe multiplient à vue 
d’œil, elles deviennent rouges de plus 
en plus , s’élèvent en pointe & s’en¬ 
flamment. -Quand l’éruption elt finie 
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& qu’elle eft très - abondante, la peau 
en eft très - diftendue , elle en de¬ 
vient chaude 3 douloureufe, rouge 8c 
enflammée , même dans l’intervalle 
des pullules 5 la circulation du fang 
n’y eft plus libre , & la tranfpira- 
tion ne s’y fait plus, ce qui caufe un 
reflux d’humeurs vers les parties inté¬ 
rieures 5 8c occalionne une nouvelle 
fièvre , beaucoup de mal-aife, du, mal 
de gorge , avec difficulté d’avaler & de 
tefpirer, une diarrhée ou une dyffen- 
terie, quelquefois unpilfementde fang 
ou une hémoptilie. 

Après que cet état a duré quatre , 
cinq ou fix jours , toutes les pullules 
font en pleine fuppuration , 8c for¬ 
ment autant de petits abcès : jufque 
alors j’appelle ce fécond état , état 
d'inflammation. Il varie pour fa du¬ 
rée , fuivant la nature de l’épidémie, 
le tempérament du malade , l’inten-» 
fité de la maladie, & fuivant le régi¬ 
me que l’on a furvi dès le comraen- 
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cernent :mais il dure ordinairement 
quatre à cinq jours , de façon que 
vers le huit de la malacjie à dater du 
commencement de f in vallon , c’eft- 
à- dire , du premier-moment où le 
malade a fenti du, frilfon & de la fiè¬ 
vre , les pullules font en fuppuration 5 
à cette époque le fang eft très - en¬ 
flammé. 

Comraeiî- H eft d’ufaee parmi les médecins de 
faire de 111 • , , 

Swieten. partager le cours de la petite verole en 

trois tems ou périodes (d’autres même 
en font -quatre , favoir , l’inyafîon , 
l’éruption , la fuppuration & l’exlîcca- 
tion) j mais Boerhaavè 8c Swieten n’en 
admettent que trois-qu’ils fupputent 
ainfi, le premier depuis le commen¬ 
cement de la maladie jufqu’à l’éruption 
des pullules, le fécond depuis l’érup- 
- tion jufqu’à la fuppuration , 8c le troi- 

fieme depuis la fuppuration complette 
jufqu’à la fin de la maladie. Cette di- 
vifion étoit utile & nécelfaire dans une 
maladie où les fymptômes font tout à 
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fait différens dans fes diverfes pério¬ 
des , & exigent fouvent un traitement 
différent. 

On doit dater le commencement de 
la maladie du premier moment où le 
malade s’eft trouvé indifpofé, & cette 
première indifpofirion commence pour 
l’ordinaire par Un frilïon fuivi de la fiè¬ 
vre 5 le fécond période commence du 
moment où les premières pullules fe 
font appercevoir- , ce n’efl qu’alors 
qu’on peut prédire avec certitude la 
petite vérole , car les fymptômes du 
premier période étant communs à bien 
d’autres maladies , laiflënt toujours 
quelques doutes fur l’événement. C’elt 
au vifage que les premières pullules 
commencent à paraître , furtout aux 
environs de la bouche ; elles font quel¬ 
quefois fi petites dans le commence¬ 
ment , que Sydenham les comparait 
pour lapetitelfe à des points d’aiguilles, 
mais en s’élargilfant peu à peu elles ref- 
femblent bientôt à des morfures de 
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puces, dont elles different cependant 
en ce qu’en y regardant de près, on 
n’apperçoit pas dans leur centre la pe¬ 
tite marque ou cicatrice que fait la 
puce avec fa trompe pour fucer le fangj 
mais au lieu de cela on apperçoit au 
milieu de la tache rouge qui annonce 
la petite vérole une efpece de point 
tranfparent comme une petite véficule 
remplie de férofité. 

Quoique ce foit au vifage & au cott 
qu’on apperçoit les premierés puftules, 
parce que ce font les parties les plus à 
découvert, & qu’on examine les pre¬ 
mières ; l’éruption néanmoins fe fait 
en même tems dans le cuir chevelu , 
comme j’ai eu occafion de l’obfervét 
dans ceux qui avoient la tête rafée | 
obfervation aifée à vérifier chez les 
enfans de chœur & chez certains 
moines qui ont toujours la tête très- 
proprement rafée. Après la tête , c’eft 
aux bras- & aux mains que les puftules 
paroiffent fucceffivement, enfuite à k 
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poitrine , audos, & un peu plus tard 
aux extrémités inférieures, où quel¬ 
quefois il en paroît à peine quelques- 
unes , furtout quand la petite vérole 
eft difcrete & bénigne, & que l’érup¬ 
tion eft peu abondante, même aux ex¬ 
trémités fupérieures ; » ces cas ne font 
» point rares dans l’inoculation , & 
» c’eft ce qui en fait l’avantage , n’y 
» ayant point de fièvre fecondaire à 
» redouter à l’époque de la fuppura- 
» tion , qui eft l’époque de mortalité 
» dans les petites véroles naturelles. 

Maintenant, dès que les boutons 
commencent à paroître, aufii-tôt tous 
les fymptômes avant - coureurs de l’é¬ 
ruption diminuent fenfiblement, ou 
même ceftent au point que le malade 
croît être guéri ; ce que Sydenham a 
remarqué plus d’une fois, & ce que 
j’ai éprouvé fur moi-même de fur bien 
d’autres ; ce qui arrive furtout quand 
on ne fe doute point qu’on a la petite 
vérole, ou que le fachant on n’en eft 
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point effrayé, comme on le voit chez j 
la plupart des jeunes gens, & furtout 
chez les enfans qui fortent du lit & 
veulent à peine garder la chambre dès 
que l’éruption commence j ce qu’on 
Voit dans toutes les épidémies, difcre- I 
tes & bénignes, & fpécialement dans 
les campagnes, où il n’eft point rare de 
rencontrer dans les rues des enfans qui 
courent & promènent avec eux la pe¬ 
tite vérole. 

Cependant chez les adultes , quoi¬ 
qu’ils fe Tentent bien foulagés dans le 
tems de l’éruption , il refte toujours 
une grande difpofition à la Tueur, Tans 
même être trop couverts, diTpofition 
qui perTévere jufqua la maturité des 
puftul.es. De plus, chez les adultes, 
l’horreur de la maladie & la frayeur 
quelle infpire, excitent quelquefois 
de nouveaux troubles dans le tems 
de l’éruption, même dans l’efpece la 
plus bénigne , ce qui a lieu furtout 
dans les perfonnes du fexe j c’eft pour¬ 
quoi 
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quoi un médecin ne doit aborder les 
jolies femmes attaquées de cette ma¬ 
ladie , qu’avec un air d’aflurance & de 
gaieté qui leur promette lafanté & fur- 
tout la confervarion de la beauté qui 
leur eft bien plus précieufe que la vie 
même; 3c l’efpoir de n’en être point mar¬ 
quées ranimera mieux que toute autre 
jchafe leur confiance St leur courage. 

Je me rappelle à ce propos qu’étant 
appelé en confultation pour une jeune 
demoifelle attaquée de la petite vérole, 
fon médecin défefpéroit prefque de fon 
•état, parce qu’il furvint, dans le tems 
même de l’éruption, une mal-aife ex¬ 
traordinaire , du mal de gorge avec 
pâleur au vifage , & de l’inégalité dans 
le pouls ; mais comme le premier pé¬ 
riode de la maladie s’étoit très - bien 
palfé, & que tous les fymptômes e» 
avoient été très - modérés, que d’ail¬ 
leurs la petite vérole étoit difçrete, Sc 
que ces nouveaux accidens ne prove- 
noient que de la frayeur qu’avoir eue 
F 
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la jeune malade en fe regardant dans 
yn miroir, je la rafliirai en lui promet-! 
tant avec le ton le plus déçidé qu’elle 
guériroit & qu’elle n’en feroit point 
marquée. Je lui rappelai en même rems 
l’exemple d’uqe de fes amies qui venoiç 
d’avoir la même maladie dont elle étoiç 
bien guérie, fans être aucunement défi¬ 
gurée ; j’ajoutai même qu ? elle n’en étoiç 
devenue que plus belle, A peine notre 
jeune malade eft-elle raffinée & tçan-r 
quilliféefur fon état, que la bourafque 
apparente fe calme, & que la bonace 
fuccede à l’orage j après quoi la mala¬ 
die parcourut tous fés autres périodes 
le plus heureufement du monde, & la 
pialade n’en fut pas plus marquée que 
ne l’avoir été fa bonne amie , dont oq 
qvoit pu dire après fa guérifon : 

Morborum pigmenta abeiint , faciesque renitet 
Purior & Jpeculo Uvior ipfa fuo. 

Maintenant pour revenir fur la mar* 
che de notre éruption, les papules ou 
ç>uftules qui ne paroiffoient d’abord au 
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vifage que fous la forme de petites ta¬ 
ches lenticulaires, groffiffentinfenfible- 
meiît, s’élèvent en pointe & s’arrondif- 
fent, & il en croît fucceflivement de 
nouvelles dans les différentes parties du 
corps ; car il ne faut point s’imaginer 
quç^ous les boutons pouffent à la fois, 
ce qui n’arrive que dans une des plus 
mauvaifes efpeces de petites véroles 
confluentes, où la quantité de l’humeur 
morbifique eft fi confidérable , 8c l’im- 
pétuofité de la fièvre fi grande , quelle 
. pouflè toutà la fois & d’un feul coup une 
grande quantité de pullules tant à l’in¬ 
térieur qu’à l’extérieur, & même cette 
cruptionprodigieufeeft communément 
anticipée, & arrive au bout de deux fois 
vingt-quatre heures, ou même plutôt, 
tandis que dans les petites véroles dif- 
• cretes & bénignes l’éruption ne com¬ 
mence que le trois ou le quatrième 
jour , à dater du premier moment de 
l’invafion de la maladie , & continue 
pour l’ordinaire pendant trois jours » 

rij 
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n’étant bien complette que vers le fepr, 
après avoir commencé du trois au qua¬ 
tre ; ce qui fait que la nature l'apporte 
mieux le fardeau de la maladie, quand 
il eft ainfi partagé par poids & par me- 
fure. Par une fuite de cette inégalité 
dans l’éruption , il arrive pareillement 
que toutes les puftules ne fuppurent 
pas en même tems ; car celles qui oc¬ 
cupent les extrémités inférieures font 
encore pleines de pus lorfque celles du 
vifage font déjà delféchées & tombent 
en croûte. Malgré cela j ai obfervé fré¬ 
quemment que les puftules du vifage 
mûrilTent toutes à la fois, quoiqu’elles 
n’euflTentpas toutes levé le même jour, 
8c cela s’obferve furtout dans les peti¬ 
tes véroles difcretes où toutes les puf- i 
tules font remplies de pus au huitième;i 
jour. La même obfervation a lieu pour 
les autres parties du corps , & notam-I 
ment dans les extrémités inférieures, ] 
où les puftules mûrilTent à la vérité plus 
tard qu’au vifage, mais mûrilTent éga- 
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îement toutes à la fois , quoiqu’il y ait 
eu de l’inégalité dans l’éruption , & 
que quelques boutons ayent levé plus 
tard que d’autre# ; il y a plus , c’eft que 
les boutons de la petite vérole ^ac¬ 
quièrent pas tous la même grofleur. J’ai 
vu plus d’une fois dans les petites vé¬ 
roles difcretes de petits boutons poin¬ 
dre dans l’intervalle de très - groffes 
puftules vers le fix ou le fept de la mala« 
die : néanmoins ces boutons pofticheS 
mûrilToient prefqu’en même tems que 
les premiers, Se tomboient avec eux. 
J’avouerai pourtant que je n’ai pas tou¬ 
jours obfervé ces variétés dans tous les 
malades que j’ai eu à traiter , quoique 
le célébré Violante , auteur très- refpec- 
table, attefte qu après la première érup¬ 
tion complette, il en arrive fréquem¬ 
ment une nouvelle vers le fept de l’in- 
vafion de la maladie , & que certe fé¬ 
condé éruption parvient auffi - tôt à 
maturité que la première , c’eft-i-dire, 
dans l’efpace de vingt-quatre heures , 
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puifque communément toutes les puf- 
tules font en pleine maturité vers le 
huit de l’invafion. Rhasès femble avoir 
obfervé quelque chofe d’à - peu - près 
femblable , quoiqu’il n’aflure pas que 
cela foit toujours confiant, mais feu- 
-lement toutes les fois qu’il y a une 
grande quantité de matière morbifi¬ 
que • voici fes propres expreffions : nies 
» petites véroles à double éruption in- 
» diquent l’abondance de l’humeur va- 
>5 rioleufe ; mais fi ces deux éruptions 
» font difcretes & bénignes , elles n’en 
» annoncent que plus sûrement la gué- 
»> rifon , de même quelles prêfagent 
» plus sûrement la mort, fi elles font 
» confluentes & malignes. 

Mais fans plus nous occuper de cette 
double éruption qui ne change rien au 
caraétere de la maladie , nous difons ,, 
pour reprendre le fil de notre narra¬ 
tion , que l,es pullules une fois levées , 
grofliffent alfez promptement , & fe 
convertilfent, du trois au quatre , en 
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autant d’abcès , ce qui arrive vêrs le 
huit de l-învaiîon de la maladie j c’eft 
vers cette époque du palTage de l’in¬ 
flammation à la fuppuration, que tous 
les fymptômes de l’inflammation le 
réveillent de nouveau ; fàvoir, la dou¬ 
leur & la chaleur univerfelle , la fré¬ 
quence & l’élévation du pouls , qui 
cara&érifeht toujours le retour & l’aug¬ 
mentation de la fièvre. De plus, l’in¬ 
flammation des pullules gagne les alen¬ 
tours } & fi elles font en grand nombre, 
pour lors la peau de tout le corps eli 
Rendue , chaude & douloureufe , la 
circulation y eflgènée, la tranfpiratiort 
interceptée j & de là proviennent tous 
les fâcheux fymptômes énoncés dans 
le texte $ fur quoi il faut pourtant ob- 
ferver que les plus cruels de ces fymp¬ 
tômes , tels que la dyflenterie , l’hé- 
mopcifie , le piflement de fang^, n’ont 
lieu que dans les cas extraordinaires de 
malignité ou d’une éruption très-abon¬ 
dante qui couvre tout le corps. Car 
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dans les cas ordinaires, & quand il n’y'a 
qu’un certain nombre de puftules, i’in- 
. flammation de la' peau.n’étant pas gé¬ 
nérale , la circulation & la tranfpiration 
n’en feront pas beaucoup léfées j pour 
■ lors tout le période de la fuppuration fe 
paflera beaucoup plus tranquillement» 
iccidensdcs H e ft pourtant dés cas particuliers où 
ions à avoir il arrive des accidens dans le tems de 
|eair! eS Pr ^~ 1* fuppuration , meme dans une petite 
vérole difcrete & peu abondante, mais 
ce font des. accidens locaux & dépen¬ 
dons fpéeialemeiiï de, 4a fènl^bijlité de 
certaines parties où là fuppuratio’n np 
peut avoir lieu fans danger , tels que 
font particuliérement les. yeux. Tout 
le monde fait que quand il vient des 
boutons aux paupières, elles fe gon¬ 
flent prodigieufement dans le tems de 
la fuppuration, & fe ferment au point 
que le malade ne peut ouvrir les yeux, 
& qu’il en arrive quelquefois des acci¬ 
dens très - fâcheux furtout chez les 
enfans qui ne ceflent de les frotter 
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pour appaifer la démangeaifon, & qui 
ne four par là qu’augmenter l’irritation 
8c l’inflammation des paupières, que 
provoquer de plus en plus la fécré- 
rion d’une lymphe âcre & corrolîve qui 
ronge & ulcère la cornée , & y laifle 
des cicatrices qui ofFufquent la vue en 
tout ou en partie. On ne fauroit donc 
apporter trop de précautions pour ga¬ 
rantir les yeux des ravages de la petite 
vérole ; mais heureufement ces pré¬ 
cautions font fort Amples 8c fortaifées. 
Il ne fagit que de fomenter continuel¬ 
lement les paupières avec une infulîoii 
de guimauve ou avec du lait tiede , 8c 
d’en inje&er fréquemment entre les 
paupières & le globe de l’œil. 

Nous n’avons confidéré jufqù’à pré- 
fent que le tableau de l’éruption exté- 
térieure ; voyons maintenant les acci- 
dens qui peuvent provenir de l’éruption 
des pullules fur les parties intérieures 
du corps. Si donc les mêmes fymptô- 
mes q ue nous venons d obferver à la 
I v 


Accliens 
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peau dans le tems de l’inflammation Sc 
de la fuppuration y ont aufli lieu dans 
quelques parties internes (car l’érup¬ 
tion varioleufe occupe aufli quelque¬ 
fois le dedans du corps, comme nous 
l’avons déjà fait obferver ci-deflus , 6c 
comme nous aurons encore oecafion 
de le prouver à la fin de ce traité ) fi y, 
dis-je , les pullules qui ont levé à l’in¬ 
térieur ne fe terminent pas prompte¬ 
ment par réfolution , & qu’elles vien¬ 
nent au contraire à s’enflammer & à 
fupputer j^err conçoit combien cela 
doit augmenter le danger de la mala¬ 
die & produire de fymptômes extraor¬ 
dinaires qui en rendent le prognoftic 
& l’ifiue bien plus fâcheuxj tels qu’un 
délire frénétique,, une pleuréfie , une 
fluxion de poitrine , une diarrhée pu¬ 
rulente ou dyflentérique , l’angine ou 
la fuffocation , fuivant les parties où 
l’éruption s’eft jetée le plus abondam¬ 
ment , Ôc ne s’y eft point terminée 
par voie de réfolution : nous en allons 
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cirer un exemple qui pourra faire juger 
des autres. 

Quand la fièvre qui précédé l’érup- L e délire, 
rion de la petite vérole eft très-forte , 
ïduvent le malade a du délire ; Sc ce¬ 
pendant un médecin un peu au fait ne 
regarde pas toujours ce délire comme 
un funefte préfage dans l’invafion de 
la maladie. Mais fi, lorfque l’éruption 
a commencé à paroître, & que tous les 
autres fymptômes onr déjà diminué 
fenfiblement, le délire continue ; on 
qu’après s’être appaifé pour un tems a 
il revienne à la fin de l’inflammation 
ou au commencement de la fuppura- 
tion, alors il y a tout lieu de craindre 
que les membranes du cerveau ne 
foient couvertes de puftules varioleu- 
fes qui y attirent l’inflammation & fes 
fuite.s, toujours funeftes dans la tête. 

Aufîi Freind regardoit il le délire fréné¬ 
tique comme fi redoutable après l’érup¬ 
tion , qu’il affine n’avoir vu prefque 
aucun malade en réchapper. 

Fvf 
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Pour moi je n’ai pas été fi malheur 
œux, & je me rappelle avec plaifir en 
avoir tiré plufieurs de ce mauvais pas y 
& cela en. pratiquant hardiment en pa¬ 
reil cas la méthode ufitée dans la fré- 
néfie eflentielle , qui effi en général le 
même traitement que pour les mala¬ 
dies inflammatoires de la tête , & qui 
confifte dans de fortes faignées du pied 
ou de la gorge, dans I’ufage du petit-lait 
& des tifanes nîtrées prifes en grande 
abondance, des 'aposèmes laxatifs & 
rafraîchiflans., des lavemens purgatifs. 
& des gargarifmes deterfifs pour exci¬ 
ter ou rappeler la faliyation j & fi tous; 
ces moyens ne fuiSfent pas encore pour 
appaifer le délire, on aura recours aux 
bains de pieds, aux véficatoires, enfin 
aux narcotiques mêmes pour derniere 
reflource. On aura foin que le malade 
ne foit pas trop couvert , qu’il refpire 
un air frais, .& qu’il fe tienne fur fon 
féant, autant que faire fe pourra. On 
voit deux exemples d’un pareil traite- 
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ment dans la lertre de Boerhaave , que 
nous avons rapportée plus haut. 

Concluons donc fur cet article, dufc 
fions nous paroître nous répéter (car il 
eftbien difficile d’éviter ce défaut, en 
fsenpïêSwieteh pour guide) j concluons 
dis-j e, que le délire qui arrive dans le 
premier période de la petite vérole efl: 
caufé pour l’ordinaire par la force de 
la fièvre , par la grande chaleur & par 
la raréfaéfcion du fang , par la pléthore 
ou furçharge des vaifïèaux fanguins j 
&pour lors il a coutume de céder à la 
faignée, aux délayans &c aux rafraichifi- 
fans ; en un mot à tout ce qui modéré 
& diminue l’impétuofité de la fièvre j, 
que même il celle naturellement au; 
moment de l’éruption , en même tems 
que les autres accidens diminuent ÿ 
mais que fi malheureufement il ne 
celle pas à cette époque , ou qu’il re¬ 
vienne avec plus de fureur dans le 
tems de la fuppuration , on a lieu de 
îoupçonner qu’il eft produit par la pré?- 
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fence de quelques puftules fur les mem¬ 
branes du cerveau, furtout fi la petite 
vérole eft difcrete 8c peu abondante à 
l’extérieur - y car une telle petite vérole 
ne peut par fa nature, produire des 
fymptpmes auffi graves que le délire , 
à moins d’une éruption interne & lo¬ 
cale vers la région du cerveau. 

Quoi qu’il en foit, tous les prati¬ 
ciens regardent le délire* qui fur vient | 
dans le tems de l’éruption comme un 
fymptôme très - dangereux , à moins * % 
qu’il ne foit manifeftement l’effet & 
le produit immédiat de la fougue de 
la fièvre , de la pléthore exubérante » j 
ou de la trop grande raréfaétion du 
fang. 

L’illuftre Baglivi, célébré médecin 
d’un Pontife Romain, homme doué du 
génie de l’obfervation , & fait pour - 
reculer.les bornes de la médecine, fi 
une mort prématurée ne l’eût moif- 
fonné à la fleur de fon âge : Baglivi, " 

ii attentif à prévenir les accidens des 
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maladies , s’exprime ainfi fur le fujet 
en queftion. » Si vers le quatre de la 
» maladie , lorfque les pullules ont 
» déjà commencé à paroître , elles 
» viennent à rentrer brufquement 8c 
» à f. porter à la tête 8c que l’aug- 
» mentation de la chaleur & de la 
» fièvre , l’agitation & l’anxiété , les 
» foubrefauts des tendons , &c. annon- 
» cent le, délire ou les •convulfions î 

je fais'aufli-tôt appliquer aux épau- 
» les des ventoufes fcarifiées , & fur 
» le champ tous ces fâcheux accidens 
» s’appaifent par la révulfion qu’ope- 
» rent les ventoufes : bientôt on voit 
» reparoître l’éruption , pour fe foute- 
» nir par la fuite, & fe terminer le plus 
» heureufemenr' du monde. Voilà ce 
» que j’ai obfervé plufieurs fois. 

La falivation , la diarrhée , les hé- De la fai ira- 
morrhagies font des accidens affez fré- pe^Tcevérole! 
quens dans les petites véroles, furtout 
dans les confluentes. 

Sydenham a obfervé que lafalivatio» 
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commençoit quelquefois avec l’érup¬ 
tion, mais plus communément au i m ® 
ou 3 me jour. Il en eft de même de la 
diarrhée qui tient lieu de falivation 
chez les enfans, & qui provient fans 
doute de ce qu’ils avalent continuelle¬ 
ment leur falive. Quelques auteurs 
penfent que ces évacuations font cri¬ 
tiques , & qu’elles entraînent avec elles 
une partie de l’humeur morbifique. En 
effet lorfque la falivation manque de 
s’établir dans les Confluentes, ou quelle 
vient à fe fupprimer trop tôt, tous les 
accidens de la maladie augmentent 
lenfiblement, comme nous le verrons 
dans la fuite. 

Baglivi qui recueilloit avec foin des 
réglés de pratique prifes de fes propres 
obfervations & de celles des meilleurs 
auteurs , a fait l’aphorifme fuivant fur 
la falivation. 

j) Ceux qui falivent beaucoup dans 
jj les pétites véroles confluentes, meu- 
« rent rarement , & je puis afluref 
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» n’en avoir vu' mourir aucun de ceux 
3) qui ont beaucoup falivé. 

L’hiftoite fuivatite. en eft la preuve , 

& j’en fuis le témoin. 

»3 Deux fœurs adultes l’une & l’au- 
33 tre, eurent en même tems une petite 
3» vérole confluente , avec beaucoup 
33 de difpofition à la falivation dès les 
j3 premiers jours de l’éruption. Dans 
«3 l’une on négligea l’ufage des garga- 
33 rifmes , & la falivation cefla bien- 
33 tôt. Dans iaiitre on les- employa fré- 
*3> quemment & aflidûment, & l’ott 
33 obtint pat là une falivation abon- 
33 dânte pendant plufieurs jours : celle- 
ss ci en revint & l’autre mourut. Ce 
33 qui prouve que l’attention de recoin- 
33 mander aux malades de fe garga- 
33 rifer fouvent dans les maux de gorge 
33 & le ptiaiifme qui accompagnent les 
33 petites véroles confluentes , eft plus 
« falutaire qu’on ne le croit commu- 
33 nément. 

La circulation étant gênée dans le La diarrhée,’ 
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tiffu de la peau, & la tranfpiratîon J 
étant fupprimée , lorfqu’elle eft toute 
couverte de pullules , il fe fait une 
métaftafe de l’humeur de la tranfpira- 
tion qui fe porte quelquefois fur le 
canal inreftinal, & caufe la diarrhée 
ou la dylfenterie. 

Mais comme , fuivant la marche 
ordinaire de la nature dans cette ma¬ 
ladie , l’humeur moTbifîque doit tou¬ 
jours fe porter à la peau : bien des mé¬ 
decins ont redouté cet accident dans 
tous les périodes de la petite vérole-, 
jufques-là que la moindre liberté du 
ventre leur étoit fufpeéle , & qu’ils 
employoient auffi-tôt les aftringens les 
plus efficaces pour l’arrêter. Mais quoi¬ 
que cet accident ne foit pas toujours 
aulfi redoutable qu’on fe l’elt imaginé, 
comme nous l’avons prouvé plus haut 
en parlant de l’ufage des lavemens & 
des purgatifs dans la petite vérole , il 
faut convenir pourtant que la diarrhée 
qui furvient après s’être expofé impru- 
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demment au froid. , ou après avoir pris 
des lavemens ou purgations déplacées 
dans le tems de l’éruption , n’eft pas 
exempte; de danger, & quelle demande 
à être arrêtée, furtout li elle eft accom¬ 
pagnée de raffaifTement des pullules j 
auquel cas Sydenham ordonnoit les 
cordiaux joints aux narcotiques. 

Prefque tous les médecins s’accor- De l’hémor- 
dent à voir de bon œil le faignement (signement 
de nez qui arrive dans le premier pé- ncz ‘ 
riode de la petite vérole. Mais il n’en 
eft pas de même dans le tems de l’érup¬ 
tion : il y en a qui regardent pour lors 
le faignement de nez comme un très- 
mauvais augure ; furtout quand ils 
voyent les boutons pâlir., difparoître 
& menacer d’une métaftafe funefte. 

Quant à moi, je puis aflurer avec 
vérité , que non feulement je n’ai ja¬ 
mais vu te faignement de nez être fuivi 
d’aucun accident , même au période 
de l’éruption ; mais qu’au contraire il 
m’a toujours paru falutaire. Le célébré 
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Violante attelle la même chofe , en 
nous affinant que quand même l’hé¬ 
morrhagie arriveroit après l’éruption, 
& lors même que les puftules commen¬ 
cent à grofîir, il n’y a cependant rien 
à craindre, à moins qu’elle ne fût énor¬ 
me , auquel cas il confeilloit la faignée 
& les caïmans ; & cependant il avoit eu 
lieu d’obferver qu’une hémorrhagie 
même très-copieufe , n’étoit pas tou-.; 
jours funefte , puifqu’au contraire elle 
avoit étouffé la petite vérole dans fon 
berceau, & quelle avoit procuré au ma¬ 
lade le même fervice que Galien avoit 
rendu à un fébricitant par une forte fai¬ 
gnée qui emporta la fièvre ; ce qui lui 
fit dire ,jugtilavi febrim. Voici en pro¬ 
pres termes fa condufion que Violante 
a tirée de fon obfervation. Il nous dit, 
» que fi à la fuite d’une hémorrhagie 
jj énorme les bourons de la petite 
jj vérole qui avoient déjà levé , difpa- 
» roiffent pour ne plus revenir, & que 
>j cependant la fièvre & les autres fymp- 
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>3 tomes de la maladie ayent cefle en 
« même terris , il n’y a nulle inquié- 
39 tude à avoir, parce qu’il eft clair que 
3» la nature s’eft débarraflee de l’hu- 
93 meut morbifique par cette voie. 

Je n’ai jamais obfervé non plus que ï-e 
. , . , , *• 1 menitruel, 

le flux menitruel ait ete nuifible dans 

l’invafion de la petite vérole ; il m’a 
paru de même arriver fans inconvé- 
nient ait période de l’éruption puis¬ 
qu'elle n’étoit aucunement dérangée, 
ni par l’apparition , ni par le cours des 
réglés. Violante a pareillement obfervé 
le flux menftruel paroître dès les pre¬ 
miers jours de la maladie, & durer 
j ufqu’au tems de la maturation des puf- 
tuies fans aucun danger > pourvu toute* 
fois que le traitement de la petite vé-. 
rôle fût méthodique , & que l’écoule¬ 
ment naturel ne dégénérât pas en perte. 

11 y a plus , ce même auteur ne redou- 
toit ni l’avortement , ni l’accouche¬ 
ment à terme pendant la petite vérole, 
tant que les lochies ou vidanges ne 
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péehoient ni par excès , ni par défaut; 
mais il a obfervé que dans ces circom 
ftances les pullules yarioleufes font 
moins grandes & moins arrondie que 
dans les cas ordinaires &c qu’elles fe 
delTechent plutôt. Le célébré Me'ad eft 
du même avis fur l’arricle du flux menf- 
fruel flans la maladie en queflion j car 
foit qu’il arrive au tems ordinaire, foit 
qu’il anticipe fon terme , à caufe de 
reffervefcence du fang , cet auteur 
nous allure que dans l’un & l’autre 
cas, il procure plutôt du foulagemenr, 
que'd’augmenter le danger de la rnalar 
die j il dit même avoir vu les menf*- 
trues continuer pendant tout le cour? 
de la petite vérole , fans que la malade 
en fût affoiblie ni incommodée d’aur 
cune façon. Mead cependant , moins 
confiant que l’auteur précédent, redou- 
toit beaucoup.l’avortement, & même 
l’accouchement naturel dans le cours 
d’une petite yérole } quoiqu’il eût vu 
que malade accoucher à terme d’un 
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enfant bien portant, & fe bien tirer 
de la petite yérole & de fes couches 
çn même tems ; mais il regarde cela 
pomme un de ces cas fortuits auffi heu» 
feux que rares. En voici un à peu près 
pareil, que j’ai eu occafion d’obfer^ 
ver : Je traduis dé la petite vérole une 
jeune femme gcofle de quatre mois : fa 
pialadie avoif commencé par de fortes 
douleurs à la tête , aux lombes , aux 
puilfes 8c au ventre. La petite verole 
parut le troifieme jour ; elle étoic dif? 
crete & peu abondante j mais les pufr 
paies étoient plates & comme ridées : 
vers le neuf de la maladie , il furvint 
une faliyation copieufe 8c fort gênante} 
yers le dix la bouche & le gofier furent 
remplis d’aphtes, jufqu’à l’entrée du 
pharinx, qui en étoit lui-même farci, 
ce qui empêchoit la déglutition j vint 
enfuite une diarrhée’ qui dura trois 
jours , ce qui n’interrompit aucune¬ 
ment la falivation qui continua jiîf- 
qu’au vingt-unieme jour de la maladies 
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le vingt-deux il y eut quelques mar¬ 
ques aux linges , mais qui n’eurent pas 
de fuite, & cefferent le jour fuivant 
pour reparoître un peu le lendemain & 
ceffer de même j. enfin cette malade , 
quoique naturellement fort délicate,'(à) 
fe tira d’affaire & accoucha à terme d’un 
enfant bien portant : mais je compte 
cette cure au nombre des cas rares ; 
me rappelant très-bien d’avoir vu plu- 
fieurs femmes greffes attaquées de la 
petite vérole ,'faire des fauffes couches 
-& périr. C’eft pourquoi j’adhere au 
fenriment- d ’Hofman , de Méad, de 
Maninoham & autres qui regardent les 
femmes groffes attaquées de la petite 
vérole , comme en très-grand péril. 

Les hémorrhagies dont nous venons 
de parler , en diminuant lorgafme & 


(a) C’eft préciféraent pourquoi elle s’eft 
bien tirée de cette.étrange maladiequi a cou-; 
tume 4’être plus fijnefte aux tempéramens forts 
& robuftes, qu'aux perfonnés foibles & valé» 
tudinaires. 


la 
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la pléthore, diminuent auflï la fièvre 8c 
les autres fymptômes j elles font par 
conféquent plus utiles que nuiiîbles. 
Mais il n’en eft pas de même des cas 
particuliers dont nous avons fait men¬ 
tion plus haut ( Art. VI.) dans lefquels 
il arrive que le fang, au lieu d’acquérir 
par la nature de la maladie, une denfité 
inflammatoire , fe trouve plutôt dans 
un état de diflôlution ; ce qui le rend 
propre à' s’échapper aifément de tous 
les côtés, & à produire des hémorrha¬ 
gies toujours funeftes, & foüventmor¬ 
telles. Nous .avons établi au même en¬ 
droit les lignes auxquels on reconnoît 
ces fortes de petites véroles malignes , 
accompagnées de la diflolution putride 
du fang, qui, fans être toujours très- 
abondantes , ni toujours confluentes, 
11’en font pas moins pleines de danger. 

Méad appeloit ces fortes de petites 
véroles, des petites véroles fanguinés, 
foit parce que le fang en s’épenchant 
fous l’épiderme , y forme des taches 
G 
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pourprées, foit plutôt parce qu’il s’é¬ 
chappe aifémerît par les boutons de la 
petite vérole-, par les pores excréteurs 
'& pa'r tous les émondoires du corps , 
comme il arrive après la morfure du 
ferpent hémorrhoidal dont Lucain a 
h bien décrit les effets dans fa phar- 
fale, 

Sed majora parant Libye a fpeclacula pefies. 
Imprejjit dentes hæmorrhois afpîra T il lia 
■Màgnanimo juveni, miràtorique Catonis. 
jJique folet paritèr totis fie effundere fignis 
Candi prejjura croçi : fie omnia membra 
Emisere [imulrutilum pro fianguine virus. 

~S anguis erantlacrima: quscumqueforaminanovit 
Jiumar, ab hrs Iprgus manat cruor: oraredundànt, 
fie patuU nares : fudor rubu : omnia plents 
filembrqfiuunt yenis: totum efi pro vulnere corpus. 

Luçani Pharsalia , L. IX. 

Hofman a vu mourir un enfant au 
cinquième jour de fa petite vérole., 
après avoir rendu dufang pai; l'œil .gau¬ 
che qui s’étoit prodigieufebent tu¬ 
méfié en un inftant : il a vu d’autres 
cas , où le fang fortoit des puftules 
mêmes. 
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Nous avons déjà parlé du piffement Le pifleme 
de fang au N°. VI, en rapportant les dc Ull8 ‘ 
effets de la difïolution putride : c’eft un 
fymptomê des pins funeftes & prefque 
toujours mortel. Le docteur Méad a 
pourtant vu des malades qui avoient 
piïTé beaucoup de fang dans le tems de 
l’éruption , & qui cependant ont fur- 
vécu à la petite vérole : il é'ft vrai qu’ils 
ont tous éprouvé différons accidens fur 
la fin de leur maladie 5 tels que des 
clous, des charbons, des parotides , 
des ulcérés gangreneux, Sx. 

Voici ce que penfe Sydenham fur cet 
article. Il attribuoit à la vérité les pa- 
ches pourprées & le piffement de fang 
à un commencement de diffolution ; 
mais il prétendoit en même tems que 
ces accidens arrivoient par la force de 
l’inflammation; & quoiqu’on général il 
fondât fes efpérances de guérifon fur 
le petit nombre de puftules , & fes in¬ 
quiétudes fur le plus grand nombre , 
mefurant toujours le danger de la pe- 
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tire vérole fur le nombre & la quantité 
des pullules (furtout au vifage) cepen¬ 
dant il eft forcé d’avouer que ces deux 
fymptômes, ordinairement fi funeftes, 
favoir les taches pourprées & le pure¬ 
ment de fang, avoient quelquefois lieu, 
quoiqu’il n’y eût qu’un petit nombre 
de pullules : mais pour lors il croyoit 
que ces fymptômes arrivoiçnt dans ces 
cas-là avant que l’éruption fût ache¬ 
vée. Nous conviendrons avec lui qu’un 
grand nombre de pullules annonce 
beaucoup de danger pour le tems de 
la fuppuration ; mais nous croyons aulli 
qu’il eft évident, d’apres les obferva- 
tions rapportées ci-delfus , qu’il eft des 
cas où , même après l’éruption com¬ 
plexe , les pullules n’étant qu’en petit 
nombre, le malade eft néanmoins dans 
le plus grand danger s’il furvient une 
hémorrhagie caufée par la dilfolution 
du fang , & furtout fi c’eft l’hémop- 
tifie. Aulfi Sydenham lui-même regar- 
do'.c-il le crachement de fang, quand 
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il étoit confidérable, comme abfolü- -L'hémoï 

ment mortel. Quoi qu’il eu foit , il tjiGe °u cri 
, . , chemeut '< 

eit clair que dans ces cas périlleux il fang., J 

faut avoir promptement recours aux 
moyens les plus efficaces pour remé- 1 
dier à cette funefte diflolution du fang, 

Me'ad employoit le quinquina , l’alùn , 
le fangdragon, & furtout l’efprit de 
vitriol , qu’il faifoit répandre fur la 
boifïon , ad gratam aciditatem : il or- 
donnoit en outre l’infufion ou tein¬ 
ture de fleurs de rofes rouges forte¬ 
ment acidulée avec l’efprit de vitriol, 

& dont il faifoit prendre de tems en 
tems quelques cuillerées •. il affine que 
cette méthode lui a quelquefois réuffl. 

C’étoit auffî celle de Sydenhûm , que 
nous voyons fortement recommander 
Pefprit de vitriol, ad gratam aciditatem, 
pour prévenir ces accidens quand ils 
menaçoient ; mais quand ils avoient 
Heu, il ordonnoit encore d’autres af- 
tringens , tels que la pierre hématite , 
le fangdragon & le bol d’Arménie. Ce; 




150 T R A- I T É 

qui va 1 paraître bien étonnant , c’eft 
que Richard. Méctd affûte qu’il fait par 
expérience qu’on peut appliquer les vé- 
ficatoires avec fuccès dans les petites 
véroles compliquées d’hémorrhagies, 
fut-ce même du piffement de fang. Il 
ajoute , à la vérité , que ce n’eft qu’au- 
tant que le délire s’y joint, & requiert 
l’application de ces moyens extrêmes. 
Mais ce n’en eft pas moins le cas de 
s’écrier : experto crede RLhardo ; car la 
façon d’agir des véficatoires eft bien 
contraire à l’indication tirée ci-delïus 
de l’état de diffolution du fang. Audi 
eft-il bon d’obferver qu’il adminiftroit 
en même tems les' plus puiflans antï- 
feptiques aflringens , & que c’eft par 
cette méthode combinée qu’il eft venu 
à bout de tirer quelques malades de ce 
mauvais pas. 

Maintenant & pour renouer encore 
une fois le fil de notre narration fur la 
marche de l’éruption , lorfque la pe¬ 
tite vérole fuitfon cours ordinaire fans 
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être interrompue par tous les acciden 5 
qui viennent de couper notre récit, les 
pullules continuant dé grclïir & de 
s’élever dans l’efpace de deux , trois 
ou quatre jours , forment autant de 
petits phlegmons dont la pointe com¬ 
mence à blanchir la première , tandis 
que la bafe en eft encore rouge 8c en¬ 
flammée , & même cette rougeur qui. 
eft à la bafe des pullules * gagne le tiftii 
de la peau environnante ; de forte que 
fi les boutons font nombreux 8c fer^- 
rés, toute la peau intermédiaire de¬ 
vient phlegmoneufe 8c de couleur de 
rofe, ce qui eft caufe que les malades, 
reiïentent à cette époque beaucoup des 
chaleur & de mal-âife partout le corps. 
Cependant cette rougeur de la peau eft 
d’un' bon préfage : car d’après l’obferva- 
tion de Sydenham, plus la petite vérole 
eft limple 8c bénigne, plus les boutons 
8c la peau qui les environne expriment 
cette ççuleur de rofe ; tandis qu’au con¬ 
traire li l’interllice des pullules com-, 
Giv 
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mence à pâlir à cette époque , c’eft un 
mauvais ligne. Néanmoins fi les bou¬ 
tons de la petite vérole ,font en petit 
nombre & très - éloignés les uns des 
. autres, pour lors toute la peau ne doit 
& ne peut pas paraître rouge } mais il 
fuffit que la bafe des bout'ons foit envi¬ 
ronnée d’un cercle de couleur de rofe» 
Cette rougeur & cette tenfion de la 
peau qui font toujours accompagnées 
de plus ou moins de tuméfaction, con¬ 
tinuent jufqu’à ce que toutes les püftu- 
les varioleufes ou boutons phlegmo- 
neux foient convertis en autant de pe¬ 
tits abcès } car une fois la fuppuration 
f . établie j la rougeur de la peau dimi¬ 
nue , le gonflement cefle, & la mal- 
aife qu éprouvoit le malade fe diflipe 
auffi. Si les puftules font très - nom- 
breufes à la tête & au vifage, l’une 5c 
influre Je l’autre fe tuméfient prodigieufement à 
tete. cette époque , les paupières furtout 
font confidérablement tendues & gon¬ 
flées , 8c ne peuvent s’ouvrir : les le- 
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Vres mêmes font quelquefois' horri-- 
Blèment greffes : d’où l’on peut inférer 
quels accidens font à craindre à cette : 
époque , lorfque les puftules de la bou> 
ehe & du gofier s’enflamment & fons 
tuméfier toutes les parties voifines*- 
Aufli voit - on quelquefois la dégluti¬ 
tion devenir impoflible , la refpiration 
gênée’, & le malade être menacé de 
fuffocarion. Il eft donc clair , d ? après : 
toute cette marche des pullules vario- 
leufes, que ce fonttout autant de petits- 
phlegmons qui fe terminent par une 
fiippuration réguliers ; & toute cette-' 
hiftoire cadre' à merveille avec un 
aphorifme- d’ Hippocrate- , fondé fur 
l ?, bbfervatioir: favoir, » que la doulfeur ' 
» & lâ fiévre accompagnentitoujours- 
jvla formation du pus , St ceffent ou- 
» diminuent notablement , dès que le 
» pus eft fermé». 

Nous venons’ de décrire Infécond 
période de la petite vérole , lequel 
i’étend depuis le commencement- de-- 
Gy. 
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l’éruption jufqu’à la fuppuration, 8c 
dure crois ou quatre jours. Mais comme 
le premier période ou celui de l’inva- 
fion n’eft pas toujours confiant pour fa 
durée , il en eft de meme du fécond ; 
car il régné quelquefois des épidémies 
de petites véroles très-bénignes, qui 
fuppurent promptement , fe fechent 
& tombent de meme. » Telle eft pref- 
» que toujours la marche de la petite 
» vérole par ipfertion , furtout par la 
>5 nouvelle méthode des piqûres : ce 
» qui fait que le vulgaire peut à peine 
» fe perfuader que les inoculés (qu’il 
» en voit quittes à fi bon marché) ayent 
» eu une véritable petite vérole. 

Mais toutes les petites véroles na¬ 
turelles ne font pas de ce genre y il 
s’en faut de beaucoup.. On ne voit mal- 
heureufement que trop fouvent, chez 
les adultes furtout, des petites véroles 
confluentes & malignes , dont les 
grains font petits, ferrés , cohérens » 
8c en très - grand nombre furtout au 
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vlfage qui pour lors fe gonfle & s'en¬ 
flamme beaucoup, plus confidorable- 
menr 8c beaucoup plutôt que dans les 
bénignes & difcretes • mais la fuppu- 
ration en eft plus tardive & dure plus 
long-rems. D’ailleurs le tempérament 
du malade & le régime qu’il a obfervé 
avant & pendant fon indifpofîtion, ap¬ 
portent quelques, variétés dans la mar¬ 
che de cette maladie. En général pour¬ 
tant la fuppuration a lieu au huit de' 
î’invafion dans les petites véroles dif¬ 
cretes : 8c Sydenham regardoitce jour- 
là cpmpie le plus déciflf & le plus cri¬ 
tique. Le vulgaire en juge de même t 
au point qu’on croit un malade hors 
d’affaire , pafle le huit de fa petite 
vérole • ce qui en effet eft affez géné¬ 
ralement vrai : dans les difcretes, mais 
non dans les confluentes, où le terme 
du danger fe prolonge quelquefois' 
beaucoup plus loin, comme nous le 
ferons voir par la fuite. 
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ARTICLE XIX. 

Sur le Diagnoftic & fur les Prognofiics 
du premier & du fécond état de la. 
petite Vérole. 

Si le premier période de la maladie a 
été violent, fi l’éruption eft très-abon¬ 
dante , & fi les puftulesde touchent & 
fe confondentc’eft - à - dire , fi elles, 
font cohérentes ou confluentes ; fi tous 
les fymptômes inflammatoires font 
confidérables fi le malade eft dans 
la yigueur de lage j s’il a le fang, 
échauffé par là bonne chere, par le vin 
& les liqueurs ; fi l’on eft dans une fai-' 
fon très-chaude} & fi malheureufement 
on a dès le début , employé te régime 
& la méthode incendiaires, pour lors 
il furvient fur la fin de l’inflammation, 
des véficulés remplies d’une férofité 
rougeâtre, qui annoncent un caraétere, 
gangreneux. 















Ï5E LÀ PETITE VeROLE. IJ/. 

Quand la petite vérole couvre tout 
le corps, & furtout quand elle eft con¬ 
fluente au vifage , toute la peau en eft 
tendue & enflammée , la circulation 
du fang y eft gênée & la tranfpiration 
fupprimée , ce qui caufe un reflux 
d’humeur à l’intérieur , d’où naît le 
ptialifme chez les adultes , la diarrhée 
chez les enfans , & chez les uns & les 
-autres, l’enflure fucceflive de la tête, 
des mains & des pieds. 

Les fymptômes avantcoureurs de Comment 
l’éruption ont été décrits ci-deflus , swieten*- 
(Art. V ) mais quand ils font portés au 
plus haut, degré d’intenfité, on peut 
prédire que la petite vérole fera con¬ 
fluente , 8c s’attendre à voir l’éruption 
paroître dès le fécond ou le troifieme 
jour , & paroître même fous une face 
bien différente des petites véroles dis¬ 
crètes : car comme l’a obfervé Syden¬ 
ham , une petite vérole confluente ref- 
femble dans fon origine à uneéryfipele 
ou à une rougeole , avv point même 
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qu’il n’y a qu’un médecin bien exçrcé 
qui puilfe ne s’y pas tromper. En effet 
j’ai vu moi-même des médecins s ? y 
tromper , & prendre , au moment 
de l’éruption, une petite vérole con¬ 
fluente pour une rougeole , furtout 
dans les faifons ou ces deux maladies 
régnoient enfemble. Mais c r eft fpécia- 
lement l’éruption du vifage qui peut 
tromper ainli , car les pullules des 
pieds 5c des mains font prefque tou¬ 
jours un peu plus grandes 5c fe diftin- 
guent aifément de la rougeole j tandis 
que celles du vifage ne font pas plu,s 
greffes dans leur principe que les plus 
petits grains de fable , & quelles font 
en très-grand nombre, très-ferrées, très- 
preffees , mêlées & confondues enfem¬ 
ble , ce qui fait gonfler fubitement le 
vifage, & le fait paraître d’une rougeur 
égale, 5c cela reflemble allez à un gon¬ 
flement éryfipékteux, ou à la rougeole» 
C’eft cette reflèmblance dans l’érup* 
îion des petites yépqjgs çonfluenfesay eÿ' 
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la rougeole ou l’éxyfîpele, qui partagea; 
en Angleterre les avis des médecins de 
la Cour fur une éruption pareille dont 
la Reine étoit couverte. L’un préten- 
doit que c’étoir la petite vérole y l’autre 
que c’éroit la rougeole ; un troifieme , 
favoir le célébré Harris , auteur d’un 
excellent traité fur les maladies des 
enfans, prétendoit qu’il y avoit rou¬ 
geole & petite vérole tout enfemble 5 
il alfuroit avoir déjà obfervé plus d’une 
fois cette complication. Mais la fuite 
de la maladie fit bientôt voir que ce 
fi'étoit autre chofe qu’une petite vérole 
confluente de la plus mauvaife efpece , 
êc qui en avoit impofé aux médeçins. 
au moment de l’éruption. Cette Reine, 
à la moindre indifpofîtion qu’elle avoit, 
prenoit de bonnes dofes de thériaque 
pour fe faire fuer, d’après le Confeil 
de Louver qui avoir été fon médecin. 
Elle en prit encore cette fois dès le 
premier jour quelle tomba malade $ 
& n’ayant point fui pendant la nuit, 
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elle en reprit le lendemain au matin- 
deux dofes de fon chef , & avant 
que de faire appeler fes médecins : 
auffi l’éruption parut-elle dès le com¬ 
mencement du troifieme jour , & fut 
fi confufe , qu’elle laiffa les médecins 
dans le doute fi c’étoit rougeole ou 
petite vérole : mais dès le quatrième 
jour on ne douta plus du caraétere de 
la maladie : vers le fixieme tout le 
vifage étoit couvert d’une efpece d’éry i , 
fipele qu’on nomme la rofe , & qui fem- 
bloit faire rentrer ou couvrir la pre¬ 
mière éruption. ( Mais Sydenham a très- 
bien remarqué que tel efi le mafque des ' 
petites véroles extrêmement confluen-» ; 
tes, & qui font prefque toujours mor¬ 
telles.) 

En effet orr vit bientôt’ furvenir le 
pcui pre, le pilfement & le crachement 
de fang , tout autant- de fymptômes 
funèbres dans ces fortes de petites vé|. < 
rôles j & cette Reine mourut dans fon 
huit, infeéte & gangrenée, comme le 
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dernier de fes fujets qui auroit avalé 
de bonnes dofes de thériaque au 
lieu d’avoir été libéralement faigné 8c 
purgé dans le commencement de la 
maladie. 

Grand & terrible exemple de l’abus 
des cordiaux , & des fuites fâcheufes 
de l’omiflion du traitement antiphlo- 
giftique dans le début de cette mala¬ 
die. Une autre conféquence à tirer 
encore de cette hiftoire , c’eft que le 
médecin rte fauroit apporter trop d’at¬ 
tention pour ne fe pas tromper dans 
le diagnoftic d’une petite vérole con¬ 
fluente. 

•6 -- ' - =&■ 

Article xx. 

Suite des Prognojlics 

B 'après tout ce que nous avons Textc 
expofé dans les aphorifmes précédens , j^ C j 
le diagnoftic & le prognoftic de la pe¬ 
tite vérole parodient fuffifamment éta- 
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blis ; la nature & le caractère de cett;ô 
maladie font enfin dévoilés ; la marche 
des fymptômes qui l’accompagnent eft 
connue , & c’eft d’après ces fymptô> 
mes qu’on peut établit le jugement que 
l’on doit porter fur l’ilTiie de la mala- 
die ; jugement fondé fur les réglés 
fuivantes : 

î. Silepremier période s’eft pafle fort 
tranquillmentjil y a tout lieu d’efpérere . 
que le fécond fe patfera de même. 

II. La maladie fera d’autant plus 
légère , que le premier période aura 
duré plus long-tems, & que les bou¬ 
tons auront levé plus lentement. 

III. L’éruption eft d’autant plus fa¬ 
vorable , quelle eft plus tardive & peu 
abondante , que les boutons font en 
moindre nombre au vifage , qu’ils font 
partout bien diftinéts & bien arrondis, 
qu’ils font bien blancs dans leur matu¬ 
rité , Sc deviennent jaunes en fe fé- 

■ chair. 

IV. Plus au contraire l’éruption eft 
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abondante , plus fa marche eft rapide, 
plus les pullules font petites & ferrées, 
cohérentes ou confluentes au vifage ; 
plus elles font brunes ou noires, plus 
elles font finiftres. 

V. Un mauvais figne encore , c’eft 
quand la matière renfermée, dans les 
puftu.les s’éloignant de la qualité d’un 
vrai pus, approche d’autant plus de 
l’ichor ou fanie gangreneufe. 

VI. Plus l’intervalle des pullules elt 
ronge, chaud , tendu, tuméfié dans le 
tems de la fuppuration, mieux on en 
doit augurer ; car c’ell figne que la cir¬ 
culation & la vie fubfillent dans le tiflu 
de la peau. 

VII. Mais plus il eft: pâle, terne, 
brun ou noir, plus il y a de danger } 
car on a à craindre du reflux du fang' 
qui ne circule plus librement dans le 
tiflu de la peau, & du reflux des hu¬ 
meurs qui ne peuvent plus tranfpirer 
au dehors ; on a, dis je, à craindre une 
piétaftafe mortelle fur la gorge ou fur 





Commen¬ 
taire de 
Swieten. 
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la poitrine , à moins qu’une falivatioiï 
abondante où un gonflement marqué 
furvenant dans le tiflTu cellulaire des 
extrémités, ne détourne cetteTunefte 
métaftafe des vifceres internes. 

VIII. Les taches pourprées qui fur-' 
viennent dans l’intervalle des pullules 
dénotent une gangrené mortelle. 

I. Le premier axiome n’a pas befoin 
de commentaire-; fl ce n’eft qu’il eft 
bon de noter que dans l’invafion des 
petites véroles vraiment malignes, la 
chaleur & la fièvre ne font point en 
raifon du danger de la maladie. Mais 
un médecin expérimenté ne fe trompe 
point à ces faulfes apparences. Le pouls 
qui eft fa bouflole, & qu’il trouve pe¬ 
tit , fréquent & inégal , l’anxiété da 
malade , la proftation des forces & le 
froid des extrémités lui font préfager 
le danger de la maladie , quoique le 
malade foit calme & que tout le refte 
paroiftè aller bien. 

II. Mais on ne peut trop appuyeï 
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fur la fécondé réglé générale , d’après 
laquelle on augure bien de l’ilTue de la 
petite vérole, quand le premier période 
a duré plufieurs jours, & que l’érup¬ 
tion a paru tardive aux yeux du vul¬ 
gaire : on ne peut trop infifter fur 
ce prognofbic , parce que l’opinion 
contraire a produit bien des malheurs, 
eh perfuadant qu’on ne pouvoit trop 
échauffer les malades pour faire lever 
promptement & abondamment la pe¬ 
tite vérole ; tandis qu’il eft confiant, 
d’après les obfervations journalières , 
que l’éruption eft d’autant plus abon¬ 
dante & plus confluente, & par confé- 
quent d’autant plus périlleufe qu’elle 
eft plus précoce. Voyez ce que nous en 
avons déjà dit à l’Art. VII. 

III. Quant à la troilieme remarque 
qui porte fur la petite quantité de bou¬ 
tons , il eft clair que moins il y aura 
de pullules à fuppurer , moins il- fur- 
viendra d’accidens dans le tems de la 
fuppuration. 
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IV. Quatrième réglé générale : dan¬ 
ger des pullules nombreufes , petites 
8c ferrées , cohérentes ou confluentes 
au vifage , qui ont levé brufquement",$ 
8c qui finiÏÏent par brunir & noircir. 

Sydenham après une longue prati-- 
que & une attention exaéte aux plié* 
nomenes de la petite vérole , avoir 
appris à juger de l’événement de cette 
maladie par le nombre des pullules au 
vifage ; voici comme il s’en explique. 
« Si toute la face efc entièrement recou¬ 
rt verte de pullules comme de grains 
35 de fable , quoiqu’il n’y en ait qu’en 
» petit nombre par tout le relie du 
55 corps , le malade n’elt pas moins 
55 en danger que s’il y en avoit égale- 
55 ment une grande quantité fur tous 
« les mem'bres, tandis qu’au contraire 
35 le tronc 8c les membres étant farcis 
» de pullules, le malade elt en sûreté, 

J, s’il n’y en a que très-peu au vifage.il 
Ce vieux & refpeélable praticien fe 
confirma de plus en plus dans fon pro- 
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gnoftic , comme il parôîf par ce qu’il 
| en écrivoit encore dans fes dernières 
I années. 

. » Quand le médecin appelé dès les 
» premiers jours de la maladie, verra 
» que l’éruption fe fait Ci abondam- 
s> ment au vifage, qu’il paroît tout re- 
w couvert de petites pullules s comme 
» s’il éto'it parfemé ou faupoudré de 
u limaille d’acier, il pourra prédire une 
» cataftrophe funefte , quelque bien 
' » que le malade fe trouve, & quoi- 

» qu’il paroilfe tel à ceux qui l’entou- 
» rend „ Van Swieteh ajoute qu’il a 
éprouvé plus d’une fois la vérité de ce 
prognbftic dans fa pratique, 

V. Nous voici parvenus au cinquiè¬ 
me prognoft-ic, où il s’agit de l’humeur 
[ contenue dans les pullules , & qui eft 
[ d’autant plus funelte , quelle appror 
che plus de ficher ou fanie gangre- 
neufe. 

Les boutons déjà petite vérole , 

I ( nous le répétons) font tout autant de 
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petits phlegmons qui pour Pordinairé * 
ne fe terminant pas par voie de réfo- 
lution , doivent néceflairement fuivre? 
les autres terminaifons de l’inflamma¬ 
tion. Mais dans toute inflammation la 
terminaifon la plus heureufe après la 
réfolution , eft la fuppuration : la pire 
eft la gangrené. 11 en eft de meme 
pour les phlegmons varioleux ^ & la 
terminaifon par la gangrené y eft d’au¬ 
tant plus fàcheufe, qu’une partie de 
l’humeur contenue dans les puftules, t 
étant réforbé par les veines , allume 
dans le fangune fièvre purulente dont' 
nous parlerons dans la fuite , fous le 
nom de fièvre fecondaire ; fièvre qui 
devient d’adtant plus funefte , l’hu¬ 
meur réforbée approche plus de l’état 
gangreneux. 

Mais indépendamment de cette ter¬ 
minaifon par la gangrené, qui eft tou¬ 
jours la plus fàcheufe : les plus célébrés® 
praticiens ont obfervé que le danger de 
la petite vérole eft toujours en propot- : 

tion 
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tîoii de ce que l’humeur contenue dans, 
les pullules, s’éloigne des qualités d’un 
bon & .louable pus. Un obfervateur a 
vu des boutons de petite vérole d’un 
rouge d’écarlate' par tout le corps , 
s’ouvrir & rendre un fang vermeil au 
lieu de pus. Méad attelle avoir vu la 
même choie ; & ces cas font toujours 
périlleux. Freind nous avertit que la 
petite vérole elt rarement exempte de 
danger , quand les pullules font crif- 
tallines ifiliqueufes ou verruqueufes. 

On appelle crijlaliïnes, celles qui au 
lieu d’un pus épais & d’un blanc mat 
tirant fur le jaune , ne contiennent 
qu’une férpii.té limpide. Méads n a ob- 
fervé de pareilles , tant du genre des 
confluentes que des difcretes. J’ai vu 
quelquefois dans les confluentes, des 
pullules remplies d’un pus louable, tan¬ 
dis que d’autres ne l’étoient que d’une 
férolité limpide. 

On a nommé Jlliqueufes les pullules 
applaties qui reflemblent à des goulTes 

’ il ■ <•- JJ 
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vides & paroiffent en effet ne rien con¬ 
tenir. Mead les rapporte au genre des 
criftallines dont la férofité a tranfpiré 
en partie à travers les veines lympha¬ 
tiques. Loob a obfervé que ces puftules 
filiq'üeüfes s’arrondiftent, s’élèvent 8c 
fe rempliffent d’un pus louable, quanft 
la maladie tourne à bien. 

Enfin on a défigné fous le nom de 
verruqueufes les puftules qui reftem- 
blent aux verrues par leur figure 8c 
par leur dureté. Rfiases en a le premier 
fait mention ; il les regardoit comme 
mortelles , furtout quand les accidens 
de la maladie empiroient après l'érup¬ 
tion. Mais heüreufement cette efpecë 
eft rare} je n’ai vu que deux fois de 
ces petites véroles verruqueufes, qui 
coûtes les deux ont été fuivies de la 
mort. 

VI, VII. Sixième. & feptieme pro- 
gnoftics fur la codeur de la peau. Plus 
la peau entre les puftules eft rouge, 
chaude, tendue, tuméfiée vers le tems 
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de la fuppuration, mieux on en doit 
augurer ; parce que cela dénote que la 
circulation , la vie & la tranfpiration 
fe foutiennent dans le tiflu de la peau. 
C’eft d’ailleurs un fait d’obfervation 
confirmé par Sydenham , & dont nous 
avons déjà eu occafion de parler -, tan¬ 
dis qu’au contraire la blancheur , la 
pâleur,le terne ouïe rembruniiïement 
de la peau intermédiaire entre chaque 
puftule , annoncent qu’il ne s’y fait ni 
circulation ni tranfpiration , que la vie 
s’y éteint & que la gangrène approche ; ■ 
ce qui menace en outre d’une prompte 
&: funefte métaftafe fur la gorge.ou fur 
la poitrine, à moins qu’une abondante 
falivation ou une prodigieufe enflure 
des mains & des pieds ne vienne à dé¬ 
tourner l’orage. 

De plus , on fait que dans toute in¬ 
flammation externe qui fe termine par 
la gangrené , la couleur de la partie 
enflammée commence à varier, & de 
rouge qu’elle étoit, devient pâle ou 
tiij 
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cendrée , 8c même livide 8c noire, à 
mefure que la mortification avance. 
Ce n’eft donc pas fans raifon que 
Sydenham tiroir le plus mauvais pré- 
fage , s’il appercevoit la peau environ¬ 
nante des puftules pâlir au fort de la 
maladie , comme vers le huit dans les 
diferetes, & vers le onze dans les con¬ 
fluentes; en effet lorfque cela arrive, 
on voit bientôt les fueurs dont les adul¬ 
tes ont coutume d’être couverts dans 
les diferetes , ceffer bmfquement : 
pour lors il furvient du délire 8c beau¬ 
coup d’anxiété , peu d’urines 8c de 
fréquentes envies d’uriner ; dans quel¬ 
ques heures le malade n’efl. plus, quoi¬ 
que les alïïftans 8c quelquefois les mé¬ 
decins eux - mêmes euffent lieu, un 
moment auparavant , d’efpérer une 
jffue plus favorable. 

Pareille cataftrophe arrive dans les 
confluentes vers le onze; le vifagequi 
étoit prodigieufement gonflé, s’affaiffe 
fenfiblement, la falivation ceffe tout à 
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coup , la falive devenue gluante & vif- 
queufe , s’arrête dans le gôfier 8c gêne 
la déglutition t la voix devient rau¬ 
que , il furvient un délire furieux ou 
un afloupiflement comateux ; la mort 
frappe à la porte. Ces malheurs inat¬ 
tendus arrivent furtout aux infortunées 
vi&imes du préjugé, qu’on a brûlées 
de cordiaux pendant rouf le cours de 
la maladie , & qu’on a fuffoquées de 
couvertures pour tirer des fueurs for¬ 
cées ; ce qui n’a fait qu’enflammer 8c 
deflecher le fang de plus en plus, & le 
rendre plus propre à former des ftafes 
8c des engorgemens partout. Cepen¬ 
dant le vulgaire s’en prend toujours à 
l'a rentrée des boutons caufée par le 
froid , ou par quelqu’autre accident, 
Mais Sydenham remarque fort à pro¬ 
pos que l’intervalle des boutons blan¬ 
chit & pâlit, quoique ces mêmes bou¬ 
tons reftent rouges & continuent de 
s’élever , même après la mort , ce 
qui apparoir furtout dans les difcretes J 
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car dans les confluentes où toute la face 
eft couverte d’une feule croûte conti¬ 
nue , comme d’un mafque , on peut 
moins bien diftinguer les pullules, 8c 
l’on eft tenté de croire quelles font 
toutes rentrées , parce que le vifage 
qui étoit prodigieufement gonflé, s’eft 
applati fubitement. Sur quoi il faut 
pourtant noter que naturellement vers 
le onze dans les confluentes , le gon¬ 
flement du vifage commence §■ di¬ 
minuer fenfiblement , & qu’on voit 
fuccéder une falivation plus abon¬ 
dante & plus liquide, ou bien l’enflure 
des mains & des pieds. Sydenham re¬ 
garde , à cette époque , le gonflement 
prodigieux des mains , comme de la 
plus grande importance ; il paroît per- 
fuadé^que plulieurs de fes malades 
n’ont dû leur falut qu’à cette métaf- 
tafe. 

VIII. Huitième prognoftic. Nous 
voici enfin au dernier prognoftic & le 
plus fatal de tous : ce font les taches 
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pourprées qui annoncent une gangrène 
le plus fouvent mortelle. 

Tout le monde fait que le pourpre 
eft d’un mauvais augure dans toutes les 
maladies. Sydenham le regarde pref- 
que toujours comme un ligne de mort, 
parce qu’il indique la diffolution gan- 
greneufe du fang. Aulïi ne le voit-on 
furvenir pour l’ordinaire qu’aux petites 
véroles du plus mauvais carâ&ere. Ce¬ 
pendant il peut arriver quelquefois que 
certaines taches pourprées ne provien¬ 
nent que de la trop grande ardeur de 
la fièvre , & quelles difparoiffentfans 
mauvaifes fuites, par l’effet des reme- 
des qui temperent l’orgafme de cette 
même fièvre : Sydenham en a fait la 
remarque , & Loob cite auflx l’exemple 
d’un- malade qui fut guéri, quoiqu’il 
eût eu quelques taches pourprées. Mal¬ 
gré cela tous les médecins s’accordent 
a regarder ce fymptôme comme du 
plus mauvais augure dans la fièvre va- 
rioleufe comme dans toutes les autres : 

Hiv 
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on a même vu dans celle-ci le pourpré 
paroître avant l’éruption , & être très- 
promptemeht fuivi dé la friort. 

D’autres fois on voit une éruption 
miliaire , blanche ou rouge , fe com¬ 
pliquer avec la petite vérole. Quoi¬ 
qu’on ne puiflë pas dire que ce foit 
une complication favorable , cepen¬ 
dant comme la miliaire ri’annoncë pas 
une difpofition gangreneufe , elfe eft 
beaucoup moins funefte que le pourpre. 
J’ai'plufieûrs obfervations de malades 
guéris de petites véroles , auxquelles 
s’étoit jointe une miliaire blanche oh 
rouge. J’ai vu d’autres malades fur qui 
ce genre d’éruption n’a paru qu’aprës 
l’exlîccation des pullules , & qui en 
font également guéris. Violante a fait 
les mêmes obfervations au fujet de la 
miliaire', qu’il dit avoir vue le plus fou- 
vent furvenir dans les petites véroles, 
après une longue conftipation du ven¬ 
tre ; il ajoute au contraire qu’il ne 
l’avoit jamais vue arriver chez les ma- 
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lades- dont on avoit eu foin dé tenir 
le ventre libre par les lavemens ou par 
les laxatifs donnés à propos , & que' 
même on remédioit à cet accident eü 
procurant la liberté du ventre ^ ce que" 
je fais obferver d’autant plus volon-- 
tiers , que bien des gens s ? imagineht 
encore qu’il faut toujours craindre & 
éviter les évacuations du ventre dans ; 
l’une & l’autre maladie, bien loin de-' 
les-follieiter. 

» En voilà bien affez fur les pro-- 
» gnoftics du premier & du fécond pé- 
»-riode de la petite vérole , tirés pour’ 
« la plupart desfymptômes de l’érup-- 
» tion (<z). Nous allons maintenant" 
»pafferàla curation .du fécond état de 
jj cette maladie, c’eft- à - dire, à l’ex- 
» pofition.du régime & des’retnedes- 
» qui conviennent pendant tout le pé- - 


(a) Les prognoftics du troifieme & dernier” 
état de la maladie feront expofes dans lé vingt- 
cinquième article de ce traité, 

Uyy 
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„ riode de l’éruption jufqu’au tems de 
» la fuppuration. 


A T I C L E XXL 

Curation du fécond état de la petite 
Vérole j ou Defcription du régime & 
des remedes qui conviennent pendant 
tout le période de Véruption. 

Texte de ILu e s indications qui fe préfentent à 

Boerhaave , . . . 

aphor. 1355. remplir pendant 1 éruption de la petite 
vérole , varient fuivant fes différons 
degrés ; car dans le premier commen¬ 
cement d’une éruption phlegmoneufe 
à la peau , il femble que la première 
indication devroit être de prévenir la 
füppuration , comme nous l’avons dit 
( Art. XV & XVI. ) Quoi qu’il en foit 
de cette première indication que l’on 
néglige ordinairement , parce qu’on 
croit trop généralement qu’il n’eft ni 
sûr ni poffible de prévenir la fuppura¬ 
tion dans les vraies petites véroles \ au 
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moins faut-il tâcher quelle ne l'oit ni 
trop abondante ni trop précipitée , & 
qu’elle s’éloigne de la tête le plus que 
faire fe pourra : ce qu’on obtiendra , 
i°. par la diete & par une nourriture 
légère & oppofée à la putridité : z°. par 
une boiilbn délayante, adouciifante ou 
aigrelette : 3 par les aposèmes fon- 
dans, apéritifs 8c propres à détourner 
par d’autres voies l’abondance de la 
fuppuration : 4 0 . par les bains de pieds 
deux fois le jour, par les fomentations 
conrinuelles des parties inférieures, & 
par l’application des épifpaftiques : 5 
par la fraîcheur de la chambre , en y 
renouvelant l’air , avec la précaution 
de tenir le malade couvert , furtout 
aux parties inférieures. Voilà donc tout 
ce qu’il faut faire dès le commence¬ 
ment de l’éruption. 6°. Enfin on don¬ 
nera des narcotiques fur le foir , fi la 
maladie eft violente. 

Il s’agit ici de la méthode qu’il con¬ 
vient d’employer depuis le commen- 
H vj 


Commen¬ 
taire He 
Swietea 
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cernent de l’éruption, jufqu’au comv 
menceraentdelafuppuration. Elle con* 
fille : 

i Dans le régime & les ali mens, 
oppofés à la putréfadionj G’eft pour¬ 
quoi Sydenham interdifoit à fès mala*- 
des la viande, les œufs , les bouillons*, 
& leur permettoit au contraire les poira- 
mes cuites, les crèmes de riz, d’orge 1 , 
de gruaut, &c. Si Rhasès, plus indul¬ 
gent , permettoit la chair. & les gelées 
de veau , au moins les faifoit-il aflai- 
fonner de verjus, & il recommandok 
en outre l’ufage. des grenades & autres 
fruits acides. 

2°. Boiflons abondantes , tempé 1 - 
rantes & délayantes. Tous ceux qui 
font au fait-du traitement des maladies 
aiguës & inflammatoires , favent com¬ 
bien il eft utile & néceflaire de fournir 
continuellement au fang un véhicule 
humedant & adouciflant-, & quelque¬ 
fois même açidule & rafraîchilfant ; 
puis i donc que la. fièvre continue, pent 
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danr l’éruption dans les petites véroles 
orageufes, ou qu’au moins elle va re- 
. venir à la fin. de l’éruption & au com¬ 
mencement de la fuppuration., il aura 
été fort avantageux de* n’avoir donné 
pendant l’éruption., ni cordiaux inceiL- 
diaires , ni fudorifiques âcres & alka- 
lins , & de s’en être tenu au contraire , 
aux boiflons tempérantes & adoucif- 
fantes , ou, tout au plus , légèrement 
diapnoïques ou acidulés, fuivant l’in¬ 
dication.. 

3°. Aposèmes fondàns , apéritifs , 
diurétiques , Ce troideme texte 
rentre, dans le précédent, & d’ailleurs 
il a déjà été commenté ci - delfus 
Art. XVI.- 

4°. Bains de pieds, épifpaftiques aux 
jambes y Sc fomentations des parties 
inférieures. 

Mais tandis que par le régime hu- 
me&ant & par les boiflons copieufes 
on noyé, pour ainfi - dire , l’humeur 
morbifique, &: qu’on procure peut-être 
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aufii par ces moyens la réfolution d’une 
partie des puftules, on doit travailler en 
même tems à faire une dérivation vêts 
les parties inférieures, &ày attirer le 
plus grand nombre de puftules, parce 
que les accidens de là fuppuration y 
font bien moins à craindre qu’au vifage; 
«ce qu’on obtiendra par les bains de 
pieds , les fomentations & les épif- 
paftiqaes. Les obfervations fuivantes 
prouvent l’utiliré de cette méthode : 
par exemple , ceux qui font attaqués 
de la petite vérole, fe trouvent bien 
d’avoir un cautere 5 les puftules croif- 
fent abondamment dans fes environs, 
& le cautere lui-même jette beaucoup 
plus à la décharge de la tête & des par¬ 
ties fupérieures. 

Il y a plus, un célébré praticien a 
obfervé qu’au moyen des bains de 
pieds & des épifpaftiques , on avoir 
diminué confidérablement une érup¬ 
tion quf paroiftbit déjà très-abondante 
au vifage, & que l’humeur s’étoit por- 
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tée aux extrémités inférieures , & y 
avoit produit une grande quantité de 
puftules, parmi lefquelles il y en eut 
quelques-unes de très-confidérables , 
'8c qui jetèrent pendant deux ou trois 
femaines une grande quantité de ma¬ 
tières , après même que toutes les au¬ 
tres furent defféchées & tombées j ce 
qui procura un égout au pus qui avoit 
été réforbé d’ailleurs dans la mafîe des 
humeurs, 8c qui fans cette dérivation 
locale , auroit peut être caufé quelque 
métaftafe funefte 5 comme nous en ver¬ 
rons des exemples dans le paragraphe 
fuivant. 

Rien de mieux donc que d’appliquer 
de bonne heure des emplâtres véfica- 
toires aux jambes dans les confluentes 
des adultes, 8c d’en entretenir la fup- 
puration jufqu’après l’exficcation 8c la 
chute des puftules. 

Voilà donc futilité de s bains de pieds 
& de l’application des épifpaftiques bien 
démontrée par les faits, & que j’ai vu 
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moi-même confirmée dans m'a prati¬ 
que par de nombreufes ob fer varions* 
Cependant il ne faut pas diffimuler ici' 
que le célébré Hofman croit avoir, ob- 
fèrvé que la fituation perpendiculaire, 
ou prefque perpendiculaire, telle qu’elle 
eft nécelïàire pour prendre le bain de: 
pieds à fon aife, a eu des fuites fâcheu- 
fes chez quelques malades de petites» 
véroles : il eft pourtant bon de noter, 
que les deux malheurs qmil rapporte 
font arrivés , au huit &: au neuf de la', 
maladie dans le tems de la fuppuration. 
Mais ce m eft plus à cette , époque que 
nous confeillons les bains de pieds, ce 
n’eft que dans l’invafion de la maladie,. 
& au commencement de. l’éruption 
auquel tems la dérivation peut avons- 
lieu utilement ; & dans la fuppofition. 
où le malade feroit trop foible" pour» 
refter fur fon féant, on pourroit néan-. 
moins lui tremper les pieds dans l’eau, , 
en le tenant dans une fituation horifon» 
taie., c’eft-à-diiie, en le lailfant couché : 






DE IA PETITE VEROLE. I 8 J 
dans là même pofition que l’on eft quel- 
quéfois'obligé de faire prendre pour une 
faignée de pied. Enfin on pourrait, à 
la rigueur , fe conténter d’envelopper 
les pieds & les jambes de flanelles 
trempées dans une décoétion émol¬ 
liente; Au'refte , fi l’on examine de 
bien ‘près Fliiflroîre des deux malades 
à'Hofman , qui font morts fubitement 
pour avoir été levés à contre-tems, Jl 
reftera fort douteux que cette fitùatîon 
ait été la principale & l’unique caufe 
de leur mort. 

Quoi qu’il en foit, il convient ce¬ 
pendant de tenir les malades au lit à ce 
période de la maladie', c’effi - à - dire , 
dans le tems de la fuppuratîon ; ce qui 
va nous donner lieu de parler du lever 
& du coucher des malades de la petite 
vérole , d’après Sydenham . 

» Je crois devoir avertir férieufe- 
» ment (c’eft Sydenham qui parle) qu’il 
» ne faut pas fouffrir que le malade fe 
a confine au lit le jour & la nuit, fi ce 


Du lever & 
du coucher 
des malades 
de la petite 
vérole. 



. De lutage 
des narcoti¬ 
ques.' 
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» n’eft à compter du fixieme jour de la 
55 maladie : jufques-là il fe trouvera 
» bien detre levé pendant le jour j 
55 mais à dater, du fix de fon indifpofi- 
js tion , il doit fe tenir au lit jour & 
« nuit, furtout s’il a beaucoup de pé- 
jj tite vérole j pour lors il doit relier 
» couché continuellement } tant pour 
>5 la mal-aife que lui caufent les pufîu-? 
55 les à cette époque, que parce qu’il a 
55 en même tems beaucoup de difpofi- 
55 tion à fe trouver mal, s’il.eft levé ou 
js affis. Ayant donc 'obfervé cela plu- 
55 fleurs fois, j’ai réfléchi que la nature 
55 elle-même m’indiquoit le rems où il 
ss falloir tenir le malade continuelle- 
>j ment dans fon lit ; c’eft pendant tour 
s> le période de la fuppuration. 

j°. Sur la néceflité d’un air pur & 
frais , & fouvent renouyelé , voye £ 
l’Art. XVI, où l’on en a déjà parlé fuf 
fifamment. 

6 °. Les narcotiques font indiqués 
dès le fécond période de la petite 
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vérole, quand la fièvre eft violente & 
caufe au malade beaucoup d’agitation, 
& encore quand la douleur & les an- 
goifles inféparables d’une fuppuration 
commençante dans toute l’habitude du 
corps, demandent un tel adouciffe- 
ment ; ce font là les cas qui le requiè¬ 
rent. Mais quelquefois le cours de 
la petite vérole eft fi doux dans tous 
fes périodes, qu’il n’exige aucune forte 
de remedes : ainfi donc fi la fièvre eft 
légère , & fi la fuppuration fe pafte 
fans grande mal-aife } fans autres fâ¬ 
cheux fymptômes , & fans infomniç 
opiniâtre , il ne fera pas befoin d’avoir 
recours aux narcotiques : de même fi 
la petite vérole fe trouve compliquée 
d’une fièvre maligne avec accablement 
& proftration de forces, difpofition à 
l’atToupiflement, &c. pour lors les nar¬ 
cotiques feroient contre-indiqués. 

Ce font peut-être ces cas d’excep¬ 
tion qui ont partagé les avis des plus 
célébrés médecins fur l’ufage des narco- 
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tiques dans la petite vérole. Sydenham 
(comme tout le monde fait) prodiguoit 
ces remedes aux varioleux', & il affûte 
avoir fauve beaucoup de malades avec 
fon laudanum liquide 8 c avec le fyrop 
de diacode. 

Hofman au contraire profcrit abfo- 
lumerit les narcotiques , du tràitèment 
de cette maladie , fondé à ce qu’il dit, 
fur le mauvais fnccès des médecins fes 
contemporains , qui fuivoient en ce 
point la pratique de Sydenham ; car 
pour lui, il nous allure n’avoir jamais 
ordonné que les plus légers anodins T 
comme l’eau diftillée & le fyrop de 
coquelicot , les femences de pavot 
blanc en émuîfien , &c. Mais tous les., 
praticiens favent que les fleurs ^de co¬ 
quelicot font Amplement béchiques SC 
adoucilfantes, fans être ni calmantes,! 
ni narcotiques , & que les femences 
de pavot blanc ne font qu’émulfives 
8 c rafraîchiflantes , fans, être narcoti¬ 
ques ; car dans bien des pays on. fait 
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entrer ces femences dans les entre¬ 
mets, & j’en ai moi - même mangé 
quelquefois une livre entière , fans en 
être plus afloupi. C’eft pourquoi, fans 
avoir égard à l’autorité à’Hofman, nous 
croyons que ce s fimples remedes adou- 
eiffans ne peuvent fuffire pour appaifer 
les cruels tourmens qui accompagnent 
quelquefois la fuppuration dans les pe¬ 
tites véroles confluentes ou extrême¬ 
ment nombreufes. En effet dans ce 
même période de la fuppuration , où 
toute la peau couverte de puftules, de¬ 
vient tendue , enflammée & doulou- 
reufe ; l’anxiété, l’agitacion & les veil¬ 
les qui tourmentent le malade, paroif- 
fent exiger des caïmans plus efficaces 
que ceux à’Hofman. Aufli voit-on les 
narcotiques déjà recommandés par le 
premier auteur qui ait écrit fur la petite 
vérole : c’eft ajnfi que Rhasès s’en ex¬ 
plique. », Si le malade eft tourmenté 
» par les veilles, mettez-lui du pavot 
» dans fa tifane j de ipême/i le ventre 
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» eft trop libre , mettez - lui dans fa ti- 
» fane des pépins de grenade & dupavot. 

Pour revenir à Sydenham , ce fage 
auteur , quoique grand partifan des 
narcotiques, ne les donnoit pourtant 
qu’aux adultes pour, l’ordinaire , parce 
que la fièvre eft communément moins 
forte chez les enfans , & qu’ils ont 
naturellement de la difpofirion au fom- 
meil} que d’ailleurs il auroit craint 
d’arrêter pat l’ufage des narcotiques, 
la diarrhée fi falutaire dans les petites 
véroles.confluentes des enfans. Néan¬ 
moins , & comme il* n’y a point de 
réglé fans exception , il croyoit l’ufage 
des narcotiques indiqué, même pour 
les enfans, quand les pullules étoient 
d’un très-mauvais caraéfcere , & quand 
le délire frénétique fe mettoit de la 
partie. Pour ce qui eft du terfis où il 
convient de placer les narcotiques dans 
la petite vérole , Sydenham en général, 
ne commençoit à les donner qu’après 
l'éruption completce, & il les conti- 
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îiuoit jafqu’à la fin de la maladie. Nous 
avons dit plus haut qu’on pouvoir les 
placer plutôt, h le cas le réquéroit, ce 
qui eft rare ; car comme nous l’avens 
déjà remarqué plus d’une fois, il eft 
aflfez ordinaire qu’à l'époque de l’érup¬ 
tion , la fièvre & les autres fymptômes 
de la maladie s’appaifent d’eux-mêmes, 
& fans qu’il foit befoin de narcoti¬ 
ques : mais après l’éruptfon finie, & au 
.commencement de la fappiiration , les 
boutons s’élèvent, s'enflamment, fe 
tendent, ainfi que là peau qui les en¬ 
tourent ; ce qui caufe une mal-aife 8 c 
Une infomnie qui exigent l’ufage des 
narcotiques : c’étoit pfécifément là l’é¬ 
poque où Sydenham commençoit à les 
employer: il donnoit, ou fon lauda¬ 
num liquide, tel qu’il eft décrit dans 
nos pharmacopées modernes, ou le 
fyrop de tètes de pavot, connu fous le 
nom de fyrop de diaeode : la dofe étoic 
de feize gouttes de fon laudanum li¬ 
quide , ou d’une once de fyrop de dia- 
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code par prife pour un adulte , & 
moindre pour les enfans , à propor¬ 
tion de leur âge. Il répétoit cette dofe 
jufqu a ce qu’il en eût obtenu l’effet 
déliré, en mettant entre chaque prife 
quelques heures d’intervalle pour en 
attendre l’effet. 

Mais comme, d’après une obferva- 
tion exaéfce de la marche de la petite 
vérole , ainfi que de la plupart des au¬ 
tres maladies, il a toujours paru que 
c’étoit aux approches de la nuit que la 
fièvre de les autres accidens augmen¬ 
tent, c’eft pour cela que Boerhaave 
confeille ici de donner les narcotiques 
dès les cinq heures du foir , pour pré-, 
venir le retour des accidehs. Pour moi, 
je les ai meme ordonnés quelquefois 
dès les trois heures de l’après-midi, 
furtout quand j’avois bbfervé la veille 
que le redoublement étroit'.-venu de 
bonne heure. Quand la dofe du nar¬ 
cotique donné a fait fon effet, ce qui 
eft ordinairement au bpui; de fix ou 

huit 
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huit heures, on peut en toute sûreté , 
la répéter, fi ces mêmes accidens re¬ 
viennent de nouveau. Sydenham nous 
dit qu’il a été obligé quelquefois de ré¬ 
péter la dofe de narcotiques toutes les 
huit heures, dans les derniers jours de 
certaines petites véroles qui avoientété 
extrêmement confluentes; C’eft pour¬ 
quoi il vouloit qu’on en eût toujours 
quelques dofes toutes prêtes chez le 
malade , pour y avoir recours en cas 
de befoin ; c’eft-à-dire ' 3 en cas d’un 
accroiflèment fubit 6 c imprévu des 
fymptômes pour lefquels on le donne 
ordinairement , comme fièvre , mal- 
aire, inquiétude, agitation, délire, &c. 
car il étoit fortement perfuadé que bien 
des malades avoient péri faute de ce 
remede , 8 c qu’on les auroit fauvés, fi 
l’on avoit eu un narcotique tout prêt à 
leur donner à tems. 

Quant à moi, dit Swieten , je puis 
affirmer avec la même bonne foi, que 
Sydenham , que. j’ai toujours vu dans 
ï 
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ma pratique de très-bons effets de l’u- 
fage des narcotiques dans la petite 
vérole , & que d’autres célébrés prati¬ 
ciens de ma connoiffance, 8 c avec qui 
je me fuis fréquemment entretenu fur 
cette matière , m’ont alluré la même 
chofe. Il eft vrai que les narcotiques 
ont l’inconvénient d’échauffer 8 c de 
refferrer le ventre } mais on peut en 
tout tems remédier à ce petit inconvé¬ 
nient par les lavemens ou par une dé¬ 
coction laxative 8 c rafraîchiflante, telle 
que le petit-lait avec les tamarins, ou 
tout autre aposème laxatif j car en cela 
je fuis pleinement de l’avis du célébré 
Simfon , qui regarde une trop longue 
conftipation du ventre comme aufli 
nuifible dans la'petite vérole que dans 
les autres maladies ; ce que nous avons 
jdéjà prouvé dans l’Art. XVI. 
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ARTICLE XXII. 

Du tfoijîeme état de la petite Vérole } ou 
du période de la fuppuration. 

L ce période de l’éruption que nous Texte de 
, , / ■ r i , . , , Boerhàave , 

venons de décrire, luccede celui de la ap hor. 1400. 
fuppuration ; troifieme & dernier état 
de la petite vérole, dans lequel la fup¬ 
puration qui avoit commencé à la fin 
du fécond, continue & s’acheve : pour 
lors tous les boutons ou petits phleg- " 
mons qui fuppurent déjà , s’augmen¬ 
tent tous les jours, mûriffent de plus 
en plus , paroiffent blancs , jaunifiènt 
enfuite , & s’ouvrent enfin au bouc 
de trois ou quatre jours ; » après quoi, 

» on les voit former des croûtes, tom- 
» ber en écailles, & difparoître, pour 
» ne laiffer à leur place que des taches 
n ou cicatrices d’un rouge violet on 
» bleuâtre , qui doivent s’effacer 8 c fe 
» remplir à la longue , ou laiffer des 

H 
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» marques imprimées dans la peau, (a) 

C’eft pendant ce même période que 
la peau & le tilTu cellulaire font inon¬ 
dés d’un pus mobile , que la peau en 
outre dans l'intervalle des puftùles, eft 
féche, brûlante, tendue & enflammée, 
que la circulation du fang y eft inter¬ 
ceptée & la tranfpiration fupprimée, 
que la renfion & l’irritation de la peau 
& du tiflii cellulaire fe communiquent 
à tout le genre nerveux & membra¬ 
neux ; ce qui joint à la réforbtion qui 
fe fait d’une partie de l’humeur puru¬ 
lente dans le fang, occafionne, dans les 
petites véroles confluentes, & même 
(dans les difcretes , lorfqu’elles font: 
très - abondantes, occafionne, dis-je, 
une fièvre d’un très-mauvais caraétere, 
& accompagnée des fymptômes les 
plus dangereux : en outre, fuivant Içs 
(différentes parties du corps , fur lef- 

(a) Il a fallu ajouter ces cinq ou lîx lignes 
au texte de Boerhaave , pour défigner le pé- 
’jçîodç de i'çjcficeation, dopt il ne parle point. 
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quelles fe fait la métaftafe de cette hu¬ 
meur purulente, elle produit différent 
açcidens qui font toujours terribles & 
prefqu’infurmontables , tels que le dé¬ 
lire, la frénéiîe , l’angine, la pleuré fie, 
la péripneumonie, le vomiflement, le 
flux dyflentérique , l’inflammation du 
foie ; des clous , & des charbons fur dif¬ 
férentes parties du corps, des tumeurs , 
des abcès fuivis d’artkilofë ou d’immo¬ 
bilité dans les articles : enfin la fièvre 
étique, la phtifie pulmonaire, & une ! CorrtmerfU 
infinité d’autres accidens peuvent être . 
les fuites de ce s funeftes mctaftafes.. 

Il a été queftion dans les précédent 
articles , de ce période de la maladie 
Vers la fin duquel les petits phlegmons 
Varioleux commencent à fuppurer } if 
s’agir dans, celui-ci de voir la fuppura- 
tion continuer 8 c finir avec tous les' 
maux qui l’accompagnent néceflaire- 
ment, & qui en font les fuites indif- 
penfables quanti les pullules font eut 
grand nombre» 

Iiij 
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Le premier ligne de la fuppuration 
commençante s’apperçoit à la pointe 
des boutons qui eft déjà blanche « 
tandis que leur bafe & la peau qui les 
entoure font encore rouges : mais cette 
blancheur de la pointe gagne, & fe 
répand bientôt dans tout le petit phleg¬ 
mon qui devient d’un blanc laiteux , 
s’arrondit & relfemble à une perle. 
C’eft furtout dans les difcretes qu’on 
voit bien fenfiblement cette marche : 
dans l'efpace de vingt - quatre heures 
cette blancheur laiteufe commence à 
tirer fur le jaune \ alors la rougeur de 
ïa bafe de la pullule , ainli que celle 
de k peau environnante , diminue SC 
s’éclaircit à vue d’œil ; la couleur 
jaune des boutons s’obfcurcit peu à 
peu, fe fonce & devient brune , juf-~ 
qu’à ce qu’enfin ils fe deffechent en for¬ 
me de croûtes, & tombent du vifagu 
prefque tout entiers, & fans s’être cre¬ 
vés ni ouverts auparavant , à moins 
qu’ils ne l’ayent été par accident, tan* 
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dis qu’aux bras & aux mains ils fe 
crèvent prefque toujours avant leur 
defliccation & leur chute } telle eft 1 a 
marche des petites véroles difcretes. 
Mais dans les confluentes tout le vifage 
étant recouvert d’un nombre infini de 
petites pullules ferrées, contiguës , 6î 
comme entaflees les unes furies autres j 
cela fait que lorfqu’elles commencent 
à fuppurer, toute la face paroît enve¬ 
loppée d’une pellicule blanche 5 cette 
couleur paroît ici plutôt que dans les: 
difcretes , & fe change aufli plutôt erv 
une. couleur brune , & finit fotivent 
par noircir, apres quoi toute cette pel¬ 
licule fe feche de plus en plus', fe gerce» 
fe fend & tombe par écailles.. Notez 
encore que dans les confluentes du plus 
mauvais caractère, les pullules fê rem» 
pliflent d’une fanie gangreneufe au lieu 
de pus, ce qui fait que la peau du vifage 
ne devient jamais dans ce cas-là, d’un 
blanc laiteux dans le tems de. la fuppu- 
ration, mais.quelle commence'dèsl’a» 

lir 
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bord par brunir , pour de là bientôt 
palfer au noir & devenir feche & char- 
bonneufe. 

C’ell à cette époque, & furtout vers 
la fin de la fuppuration , que furvien- 
nent les accidens décrits dans le texte 
ci-defTus, occaficnnés tant par le reflux 
de l’humeur de la tranfpiration fuppri- 
mée dans toute l’habitude du corps » 
que par la réforbtion d’une partie de 
l’humeur des pullules : or il eft clair 
que ces accidens ne peuvent avoir lieu 
que dans les confluentes, ou dans les 
difcretes extrêmement abondantes j, 
car dans les petites véroles ordinaires, 
où il n’y a qu’un certain nombre do 
pullules, la fuppuration fe pafle fans 
fièvre fecondaire , & la fuppuration 
étant finie, tous les accidens de la ma¬ 
ladie fe diflipent en même rems, & le 
malade ne tarde pas à fe rétablir tout- 
à-fait 5 mais il n’en eft pas de même 
lorfque tout le corps eft couvert d’un 
eifain innombrable de pullules } c'ait 
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Sans ce cas la peau Intermédiaire s’en¬ 
flamme partout, devient rouge , ten¬ 
due , douloureufe , ce qui feul efb 
capable de caufer la fièvre qu’on voit 
toujours revenir & augmenter a cette 
époque. Cependant fi cette nouvelle 
fièvre qu’on appelle fièvre fiecondàire y 
ne provenoit que de cette feule caufe y 
elle ne tarderoit pas à tomber , parce 
que l'inflammation & la tenfion de la' 
peau diminuent pour l’ordinaire aufli- 
tôt que les pullules commencent à fe 
fécher. 

If y a donc encore d’autres chofes- 
qui augmentent. Sc prolongent cette 
fièvre , telles que la tranfpiration fup- 
primée & la réforbtion de la matière 
purulente. En effet toute la peau dans, 
cet état , devient imperméable à la 
tranfpiration infenfible - y ce qui, dans-, 
l’état même de fanté , ferait très nui- 
fible , en retenant dans le corps des 
excrémeus fuperflus. En outre , le pus* 1 
qui s’amalle dans les puftules variai 
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leu/es , n’ayant pas tout de fuite une 
iflue libre à l’extérieur , eft réforbé en 
partie dans le torrent de la circulation, 
& produit dans le fang une cacochy¬ 
mie purulente , fource de bien des 
accidens , à moins toutefois que la 
ïéforbtion n’ait pas été confidérable , 
auquel cas la petite quantité de ma¬ 
tière réforbée s’échappe par les éva¬ 
cuations ordinaires du ventre & des 
voies urinaires , ou par la tranfpira- 
tion elle-même qui fe rétablit de jour 
en jour. ( a) 

Mais fi la réforbtion a été confidé- 
fable , ort aura tout à craindre de ce 
mélange du pus dans les humeurs. En 
effet fi l’on réfléchit que dans les petites 
véroles abondantes , quoique difere- 
tes , & encore plus dans les confluen¬ 
tes , toute la peau n’eft plus ( pour ainfi- 


(a) Ce font des émanations varioleufes, 
qui font que les convalefeens de la petite vérole 
répandent, pendant affez, long-tems, la con¬ 
tagion autour d’eux» 
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dire) 1 qu’une membrane feche & im¬ 
perméable'à la tranfpiration, & fou? 
laquelle une grande quantité de matière 
purulente s’-échauffe, s’alkalife & s’atté¬ 
nue de plus en plus, & devient d’autant 
plus propre à être réforbée ; on verra 
pourquoi il furvient alors une fièvre du 
plus mauvais caraétere, 8c dontpérifiènt 
tant de malades : c’eft cette fièvre que 
les médecins appellent fièvre fiecondalre ,. 
& qu’ils redoutent tant ; c’eft cette fiè¬ 
vre toujours fufpeétequi fuit 8c accom¬ 
pagne le-dernier période de la maladiej. 
c’eft elle en un mot qui emporte tant 
de malades dans les confluentes, même 
au vingtième & vingt-quatrieme de la 
maladie , 8c quelquefois plus tard > 
après une corruption générale de tou¬ 
tes les humeurs , & fouvent après la 
deftruétion de différentes parties du 
corps , caufée par là métaftafe d’une 
humeur cauftique & délétaire. J’ai vu 
les deux yeux fe fondre en peu d’h eû¬ 
tes , le nez. rongé en moins de rien ,5t. 

iv}. 
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autres accidens terribles arriver avantf 
que la mort vînt mettre fin à tous ces 
malheurs. 

On conçoit bien que les accidens 
qu’on a à redouter de cette réforbtion du 
pus, feront d’autant plus formidables,, 
qu’il participera d’une plus grande acri¬ 
monie , qu’il auraféjourné plus long-- 
tems dans les humeurs,.& qu’il aura été' 
exhalté par une fièvre plus violente. On; 
conçoit de même que les accidens qu’iL 
caufe doivent varier fuivant les parties* 
où il fe jette : fi c’eft dans le cerveau r 
un délire furieux furprend fubitement 
■le malade, & eft l’avant-coureur d’une 
mort prochaine :fi lamétaftafe fe fait 
fur la poitrine , elle caufe une fortes 
péripneumonie ou une prompte fuffo— 
cation , ou bien, elle laiflë dans les* 
poumons une exulcération qui entraîne' 
la phtifie : fi elle fe dépofe fur l’efto- 
mac ou fur tes inteftins 3 elle excitera' 
un énorme vomiflement ou la dysen¬ 
terie. J’ai varinflammationdu.foie.ac- 
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eompagnée de l’ictère , Parvenir à une- 
petite vérole confluente & du plus mau¬ 
vais caraéfere : un dévoiement très- 
fétide dégagea un peu'le foie, mais il 
fuccéda une hydropifle dont le malade ; 
eut beaucoup de peine à guérir , 8c' 
même il n’a mené depuis ce tenus-là, 
qu’une vie languiffante. 

Les métaftafes qui fe font fur les : 
parties externes.ldnt.fans doute moins- 
dangereufes 5 mais cependant les acci- 
dèns qui en réfultent quelquefois, font 
acheter la vie bien cher. J’ai vu fe for¬ 
mer une anîcilofe complette aux deux- 
bras d’un jeune homme fort & vigou¬ 
reux. J’ai vu le même accident arriver 
à d’autres fur les genoux. J’ai vu fou"' 
vent des- ulcérés lînueux très-longs 8c- 
ttès difficiles à guérir, & qui formoient 
des clapiers dans les parties charnues ; 
des extrémités tant fupérieures qu’in¬ 
férieures. On voit fouvent provenir de¬ 
là même caufe grand nombre de clous- 
& de charbons très - incommodes 8c 
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très - douloureux , mais qui pourtant' 
ont des fuites moins fâcheufes que les 
accidehs ci-deffus, & guériffentpar 
un bon traitement. 11 n’y a point de 
praticien un peu occupé , qui n’ait été 
témoin de tous ces malheurs : auffi les- 
livres d’obfervations en font-ils rem¬ 
plis. Nous allons encore en voir d’au¬ 
tres exemples dans l’article fuivant, 
dont le tableau n’eft pas moins effrayant-; 
que celùi-ci. 


ARTICLE XXII 1 . 

Continuation du même tableau , ou fuite 
de l’expoftion des accidens caufés par¬ 
la matière purulente. 

Boerhaave 6 ^’ EST dans ce troifieme période de là 
Sphor. 1401. maladie, lorfqu’éllè a été violente, & 
que- le pus a acquis beaucoup dé ténuité 
& d’acrimonie} c’eft alors, dis-je, que 
la peau , les graiffes' & les chairs en 
font rongées , & qu’il fë forme des 
ulcérés du plus mauvais genre , larges 
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8 c profonds , pénétrant fouvent jus¬ 
qu’aux os , & qui laiflent quelquefois' 
des cicatrices difformes. 

Dans les confluentes de la mauvaife Comment 
efpece toutes lés puftulès rapprochées' swietcnl 
& entaffées les unes fur les autres, ne 
fémblent former qu’une feule mem¬ 
brane qui devient noire en fe de flé¬ 
chant , & s’attache fortement à la 
peau qui eft perpétuellement rongée 
par l’âcreté de l’humeur qui y Sé¬ 
journé. Larfqu’on vient à ramollir 
cette croûte & à la faire tomber , la 
peau ulcérée en - deiïous continue de 
fuinter une humeur tenace qui s’épaif- 
fiffant bientôt pat le contad de l’air, 
forme une nouvelle croûte fous la¬ 
quelle l’éroflon de la peau fait de nou¬ 
veaux progrès rajoutez à cela qu’une 
partie de la matière purulente réforbée 
par les veines , reflort quelquefois par 
les ulcérés de la peau, ce qui fauve les 
vifceres internes de la métaftafe qui les 
menaçoic, mais aufli prefque toute la 
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peau du vifage en eft rongée, an-point 
qu’il ne refte plus qu’un mafque criblé' 
de cicatrices hideufes» 

La matière varioleufe réforbée dans 
fa maffe du fang, y Contracte quelque-, 
fois un tel,degré de dépravation, qu’elle 
fphq.dk promptement les parties fur' 
lefquelles elle fe jette. Morton rapporte • 
avoir obfervé deux ou trois fois des 
malades quittes en apparence , de leur- 
petite vérole, relier pendant quarante' 
jours, avec une fièvre étique , fans ap¬ 
pétit, fans forces, & périr enfuite d’un- 
fphad.k qui furyenoit au moment qu’on . 
s’y attendoit le moins., quoiqu’on eût 
faigné & purgé ces malades à la fin - 
de leur petite vérole , buvant l’ufage-- 
du tems & du pays (a) : Morton attri--, 
buoit cet accident fuqefte à un refte^ 


(■a) ÏÏ eft bon d'obier ver qu’il étoic aullh 
nfiféen Angleterre du tems de Morton St de- ' 
Sydenham , de faigner dans la convalefcence- 
de la petite vérole, qu’il l’eft aujourd’hui en- 
Irance de purger, 
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de levain varioleux 5 mais on pour- 
roit peut-être l’attribuer, avec plus de 
raifon, à l’abus qu’il faifoit des cor¬ 
diaux & des narcotiques ; car il eft plus 
que probable que les accidens inflam¬ 
matoires , les ulcérés, la gangrené , la 
carie & autres maux qui fuccedent à la 
petite vérole dont le malade a eu.le bon¬ 
heur de réchapper, malgré le régime 
chaud, font plutôt la fuite de ce régime 
que de la maladie elle-même. Aufli la 
pratique de Morton étoit - elle la plus 
malheureufe du monde j ce dont tous 
les exemples fâcheux cités dans les pré- 
cédens articles, & tirés pour la plupart 
de cet auteur, font foi, non moins que 
les fuivans qui fans doute font pris d 6 
l’hiftoire de certains malades dont 012 
avoir brûlé le fang, enflammé & coa¬ 
gulé la lymphe par les cordiaux : car çà 
été jufqu’à Botrhaave , le traitement le 
plus généralement fuivi, & qui n’eft 
encore malheureufement que trop ré¬ 
pandu parmi le peuple. On a donc va 
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Quelquefois l'inflammation attaquer- 
jufqu’aux os , & la carie fuccéder à la 
petite vérole : Âmbroife Paré en> cite 
des exemples ; & l’on fait quelle étoit: 
la méthode ulitée de fon tems::»c’eft,. 
ss je crois, pour y fatisfaire , qu’on a. 
s> imaginé le premier élixirou le pre¬ 
ss mier lilium » 

Le célébré Trillèr, auteur moderne , 
afîure avoir vu dans une jeune demoi- 
felle, à la fuite d’une petite vérole con¬ 
fluente & de la plus mauvaife efpece v 
la luette rongée, une partie des os du 
palais exfoliée , le. nez affaiffé par la-, 
carie des os , fans qu’on put aucune¬ 
ment foupçonner le moindre veftige 
de virus vénérien dans une jeune per- 
fonne de moeurs honnêtes & de con¬ 
duite irréprochable. La mort mit fin 
à, tous ces accidens plus, cruels que la. 
mort même.. 

Réflexions » La jeune perfonne étoit irrépro- 
fclfteire? ,y chable,. dit l’auteur , & par confé- 
t > quem nul fougconde yirus-vénérieni; 
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» mais cette conféquence ne me paroît 
» pas irréfragable , car qui m’afïitrera 
» que les parens ou la nourrice de la 
» jeune malade étoientou avoient tou* 
jj jours été aufli irréprochables quelle. 
jj Quoi qu’il en foit, il eft certain que 
>j cette Funefte complication a fouvent 
>j lieu dans les maladies aiguës, fans 
jj qu’on le fâche; & qu’elle y eft toujours 
jj terrible j mais furtoutdans la petite 
jj vérole & dans fes fuites : tout méde- 
jj cin de Cour ou de ville peut s’en rap- 
« peler fur le champ plus d’un exemple. 
jj Ainfi donc ici comme ailleurs , un 
jj même effet n’eft pas toujours le réfuî". 
jj tat d’une feule & même caufe j.maîsc 
j» plutôt plufieurs caufes prqduifent fé- 
jj parement, ôu concourent toutes en* 
jj fembles , à produire le même effet 
jj verbi gracia , caufticité de l’humeur. 
j? varioleufe, inflammationdesliquid.es, 
» & des folides par le régime échauf»- 
» fant» complication d’un virus écran». 
t> ger, font trois caufes qui feules ou, 
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jj unies enfemble , concourent à pro- 
33 duire les trilles fuites de la petite 
33 vérole. Cependant on fe contentoit 
33 autrefois d’attribuer tous ces accidens 
3> au défaut de la dépuration du fang , 
»3 & parce que la petite vérole n’avoit 
33 pas levé allez abondamment • tandis 
33 qu’il eft bien démontré aujourd’hui 
33 qu’ils font plutôr les fuites d’une 
» éruption trop abondante, & qu’ils 
33 font dus au reflux de l'humeur fecon- 
n daire , & non pas au reliquat du pre-^ 
33 mier levain. Quand nous difons flous- 
« memes que ces accidens peuvent pro- 
33 venir d’un refte d’humeur de la petite 
33 vérole, nous n’entendons pas avec 
33 le vulgaire , que c’eft par la faute- 
33 d’une éruption allez abondante &T 
33 d’un refte du premier levain , mais- 
» bien de l’humeur fecondaire réfor- 
» bée dans le tems de la fuppurationv 
» En voici la preuve ; c’eft que pareils 
33 accidens ne fuccedent jamais aux- 
33 petites véroles qui ont été difcretes 
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» 8c peu nombreufes, n’y eût - il eu 
» que vingt boutons par tout le corps ; 
53 , au lieu qu’ils furvienneiit prefque 
jj toujours après les petites véroles dont: 
» l’éruption a épé la plus complette 8c 
j> la plus abondante , furtout après les 
»j confluentes. 

Mais reprenons notre récit. Si les os 
.mêmes peuvent être attaqués par la cauf- 
. tïcité de cette humeur délétaire , com¬ 
bien plus facilement 8c plus prompte^ 
ment les parties molles en feront-elles 
affectées, & tomberont - elles en une 
vraie pourriture, furtout fi le concours 
de l’air & de l’humidité s’y joignent 
-pomme dans la bouche ? Auffi a-t-on 
obfervé quelquefois de ces funeftes 
-corruptions dans la bouche & dans le 
gofiçr à la fuite de la petite vérole, 
■Voici une ôbfervation de Jacodus à ce 
fujet. 

» Nous ayons vu une jeune demoi* 
» felle attaquée, de la petite vérole., 
« mourir après que la fièvre varioleufe 
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» fut terminée : de petits ulcérés paru- 
» rent d’abord au gofier, qui gagnè- 
jj rent bientôt le palais & tout l’inté- 
« rieur de la bouche, jufqu’à la luette 
» & au pharinx , devinrent chancreux 
» & occafionnerent une dysenterie 
sj mortelle. 

C’eft pourquoi les praticiens expé¬ 
rimentés qui ont déjà vu de ces acci- 
dens, augurent toujours mal des pe¬ 
tits ulcérés qui naiffent dans la bouche 
après le cours d’une petite vérole ora- 
geufe ; car fi l’on n’y remédie pas effi¬ 
cacement , ils gagnent dans tous les 
environs & deviennent bientôt gan¬ 
greneux : le remede efficace dans ces 
cas-là eftd’y appliquer l’efprit de fel 
feul & pur , ou mêlé avec du miel 
* rofat, » & d’ufer fréquemment d’un 
« gargarifme dérerfif acidulé avec le 
« vinaigre ou avec le jus ^e citron, 
ss Mais ces topiques, quelqu’efficaces 
55 qu’ils foient, ne doivent pas faire 
* négliger le traitement interne qui 
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» doit confifter, à cette derniere épo-» 
s) que, dans l’ufage des purgatifs répé- 
n tés, 8c dans la diete ladée» 


ARTICLE XXIV. 

De la Curation du troijîeme & dernier 
état de la petite Vérole. 

ans ce troifieme & dernier période ^ ^ 

(ü), l’indication qui fe préfente à Boerhaave.l 
remplir eft de favorifer l’affluence du ap ^ ot ’ I401t 
pus à l’extérieur, 8c d’en procurer l’if- 
fue au dehors ; ce qu’on obtiendra : 
i°. en relâchant le tiiïu de la peau par 
des fomentations affidues : i°. en hu- 
medant continuellement la bouche 8c 
le gofier par des gargarifmes j en fol- 
licitant tous les jours l’évacuation du 
ventre par un lavement émollient 8c 
laxatif : j°. en tenant les voies urinai¬ 
res ouvertes par des boiffons délayan¬ 
tes , apéritives , déterfives , cordiales: 

& antiputrides en même tems : 4 0 . en? 





Commen¬ 
taire de 
Svieten. 


Traité 

foutenant les forces du malade par de 
bons confommés affaifonnés avec le 
fel marin & avec le jus de citron, & 
en permettant un peu de vin :5 e . enfin 
en donnant de l’opium , s’il en eft né- 
ceflaire , pour modérer l’impétuofité 
de la fièvre & des autres fymptômes. 

Les trilles infortunes dont nous ve¬ 
nons de préfenter l’effrayant tableau 
dans les deux précédens articles, pro¬ 
viennent , en grande partie , de la ré- 
forbtion du pus dans la mafle du fang 5 
ce qui fournit quarte indications prin¬ 
cipales pour les combattre & les pré-1 
venir : la première, de favorifer l’iflue 
du pus à l’extérieur : la fécondé , de 
chafler promptement au dehors celui 
qui a pu déjà être réfor’bé : la troifieme, 
de corriger l’alkàlefcènce 8e la putré¬ 
faction des humeurs : la quatrième 
enfin , de modérer Pimpétuofité de la 
fièvre. 

On fatisfait à la première indication 
en relâchant la peau , & en la tenant 
continuellement 
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continuellement humide & tranfpira- 
ble ; fur quoi nous avons fait obferver 
pins haut, en parlant des moyens pro¬ 
pres à faciliter l’éruption, combien au 
contraire la denfité , la.fécherelfe & la 
malpropreté de la peau étoient nuifi- 
bles dans la petite vérole , & nous ci¬ 
tâmes en preuve l’exemple des Amé¬ 
ricains à qui, pour cette même raifon, 
la petite vérole devint fi funefte à fon 
premier abord dans ces nouvelles con¬ 
trées. Nous traitâmes en'même tems 
de futilité-des bains pour remplir cette 
première indication. Mais comme dans 
ce dernier période les forces du malade 
font déjà épuifées, & qu’il aurait peut* 
être beaucoup de peine à fupporter les 
bains \ & que d’ailleurs c’eft le mauvais 
état de la fuppuration à la tête & au 
vifage qui càufe le plus d’inquiétude > 
& auxquels le bain n’eft pas applicable, 
on a préféré pour lors de fomenter per¬ 
pétuellement la tête & le vifage , les 
mains , les pieds , & même tout le 
K 
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corps-, avec des flîinellés ou des épon-? 
ges trempées dans une décoction émol¬ 
liente , pour humeéter & relâcher la 
peau , procurer la fortie du pus, & 
favorifér la chute des croûtes : foins 
défagréables & pénibles pour les gar¬ 
des malades ? j’en conviens ; mais l’uti¬ 
lité que le malade en doit retirer , 
compenfera de refte , l’embarras que 
pela aura caufé. 

En effet Syàtnhatji a obfervé dan? 
Jes petites véroles confluentes du plus 
mauvais caraétere , que les croûtes, 
avant de s’ouvrir Sc de tomber , fe 
deffechoient quelque fois au point 
quelles paroiffoient comme incruf- 
tées & cimentées dans la peau, fans 
qu’on pût les en détacher, & les faire 
tomber par aucun moyen } auquel cas 
le pus ne pouvant nullement s’exha¬ 
ler au dehors, ronge en delfous , Sc 
eft réforbé, pour la plus grande par¬ 
tie , à l’intériepr, ce qui ne manque 
pas d’augmenter tous les accidens de 
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la maladie, & d’en caufer de propres à 
cetce réforbtion : mais le foin d’hun^ec- 
ter & de fomenter perpétuellement la 
peau,auroitprévenncetendurciirement 
des croûtes, en les faifant fe détacher 8c 
tomber plus aifément. J’ai coutume , 
en pareil cas , de faire appliquer de la 
crème douce furies croûtes endurcies, 
de les faire fomenter enfüite avec une 
décoétion émolliente, tiede, & de con¬ 
tinuer ainfi jufqu’à ce qu’elles foient 
ramollies & qu’elles tombent. J’ai ob- 
fervé qu’il s’établifloità lachûte de ces 
croûtes, un écoulement continuel de 
matière purulente , ce qui formoit 
comme une plaie humide 8c un cau¬ 
tère naturel : d’où je concluois qu’ou- 
trela matière retenue fous ces croûtes, 
il en venoit encore de plus loin, & 
qu’une partie du pus qui avoit été ré- 
forbé relfortoitpar là ; ce qui-étoit tou¬ 
jours fuivi d’un foulagement marqué 
& d’une diminution notable de tous 
des fymptôme's les plus fâcheux : aufli 
Kij 
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puis - je affirmer avec vérité , qu’au 
moyen de ces petits foins, qui ne pa- 
roiffient au vulgaire que de Amples 
attentions , j’ai rappelé à la vie quel¬ 
ques malades qui me paroiffioientdéfef? 
pérés , ainfi qu’à ceux qui les voyoient 
avec moi. 

Mais comme les fomentations conr 
tinuelles empêcheraient le fommeil , 
il ferait peut - être avantageux , après 
les avoir employées tout le jour , d’ap-r 
pliquer des emplaftiques pendant la 
nuit, furtout aux endroits où les pufr 
tules ayant été cohérentes ou con¬ 
fluentes , forment des çroûtes dures 
5 c épaiffies dans le tems de l’exficca- 
tion. Quant à moi, je n’ai jamais ap- 
perçu que l’application des emplâtres 
émolliens 8ç réfolutifs ait eu le moin¬ 
dre inconvénient dans la petite vérole, 
j’ai obfervé au contraire que les puftu-: 
les mûriffioient beaucoup plus vite aux 
endroits qui avoient été couverts de 
celui de mélilpt, quand j’en avois fait 





toi la petite Vmrole. Ht 
appliquer à, la plante des pieds & aux 
mollets dans le tems de l’éruption , 
pour y attirer davantage de pullules. 

Un auteur moderne a été plus loin, & 
jufqu’à confeiiler d’envelopper tout le 
corps de ce même emplâtre de mélilot, 
dès que la luppuration commence ; il 
à même eflayé de confirmer les avan¬ 
tagés de cette méthode par quelques 
ôbfervations de pratique. Quoi qu’il etl 
foit, cela prouve au moins l'utilité de 
l’application des emplâtres émolliens, 
téfolurifs & adoucilTans, tels que celui 
de mélilot , fur lès endroits lès plus 
chargés de pullules & de croûtes cal- 
leufes & racornies* 

Une autre pratiqué extérieure , 8c ouverture 

fur laquelle on n’elt pas plus d’accord <? u P“l“ r 
, , r , r - . A des punit' 

que fur la precedente , c eu la piqûre les. 
ou l’ouverture des pullules à leur ma¬ 
turité. Les auteurs Arabes en avoient 
déjà parlé , car on lit dans Avicene , 
qu’après le fept de la maladie, & lorf- 
que les pullules paroilfent mûres, il 
K iij 
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faut les percer avec une aiguille £ or. 
Rhasès recommande dans certains cas 
particuliers, de les ouvrir avec la pointe 
d’une lancette. Ambroife Paré a fuivi 
leurstraces , en recommandant aulfi 
d’ouvrir les pullules avec une aiguille 
.d’or ou d’argent , ou même avec la 
pointe des cifeaux ; il paroît que fon 
but principal étoit de prévenir par ce 
moyen l’excavation des pullules & de 
fauver la difformité du vifage. Cepen¬ 
dant cette méthode fut négligée par la 
fuite , Sc même fut défapprouvée par 
plulîeurs Médecins. Sydenhamnen fait 
aucune mention. Morton la rejette ou¬ 
vertement Diemerbroeck fe mocquoit 
des courtifans & des jolies femmes de 
fon tems, qui prétendoient fauver leur 
beauté par la piqûre des boutons ; il 
leur citoit en même tems quelques 
exemples de malades à qui cette pré¬ 
caution n’avoit point réuffi. Pour moi, 
je n’ai point affez d’obfervations parti¬ 
culières pour décider là-deffus, n’ayanr 
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pas toujours trouvé dans les gardes 
malades foute la patience 8c toute la 
docilité requifes pour exécuter cette 
pratique, je la crois néaninoins très-* 
bonne & très utile, d’aiitant plus qu’un 
célébré praticien de mes amis , m’a af- 5 
furé quelle lui aréuffi plufieurs fois* 

Lorfqu’il arrive que la bouche 8c lê Pu ^ ü | âs 
go'fier font remplis de boutons vario- la gorge, 
lèux , il faut les humeéier 8c les gargà- 
rifer fréquemment, pour procurer là 
réfolutiori des pullules * ou pour hâter 
leur maturation* Il faut de même faire 
refpker fréquemment de l’eau tiede 
pat le liez , pour humecter la mem¬ 
brane pituitaire , qui eft quelquefois 
remplie de pullules , & qui eft tou¬ 
jours feche & enflammée dans les 
confluentes. En Voilà bien aflez fur cef 
article , ayant déjà eu occalîon plus 
d’une fois de parler de Futilité des 
gargarifmes. Mais c’eft furtout à cette 
époque qu’un gargarifme déterfif èft 
tuile à deux fins , tant pour déterger 
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les pullules de la bouche & du gofier, 
que pour exciter & entretenir la fali- 
vation, qui eft fi favorable & fi utile 
dans ce dernier période d’une petite 
vérole confluente. 

Nous voici parvenus à la fécondé 
indication ; favoir , comment & par 
quelles voies on pourra purger le fang 
& les humeurs du pus qui aura été ré- 
forbé. En effet cette matière purulente 
n’étant point fufceptible d’être aflimi- 
lée à nos humeurs , & ne pouvant que 
les altérer & les corrompre, doit donc 
en être féparée & évacuée tout-à-fait 
hors du corps, pour que la fanté fe 
rétablifle. En outre ce levain délétaire 
ayant déjà eprrompu une partie des 
humeurs avec lefquelles il circule, ces 
mêmes humeurs viciées demandent 
pareillement à être évacuées & renou¬ 
velées. 

Mais comme fattention du méde¬ 
cin doit fe porter furtout à examiner 
par quels moyens & par quelles voies 
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lastiatiue a coutume de fe débarraffer 
avec fuccès de l’humeur morbifique , 
pour pouvoir l’imiter ou la féconder 
en cas de befoin : voyons donc quelle 
eft la route que la nature fuit ordinai¬ 
rement dans ce troifiéme & dernier 
période de la petite vérole pour en ex- 
pulfer les relies. 

Or il eft confiant dans tous les pé¬ 
riodes de cette maladie, que l’humeur 
morbifique eft naturellement pouflee 
à la fuperficie extérieure du corps. Ea 
effet on obferve fouvent des clous 
des parotides furvenir à la fin de la 
maladie : d’autres fois il arrive fur les 
derniers jours de l’exficcation , une 
nouvelle éruption de petites pullules 
qui fuppurent allez promptement, & 
achèvent de purifier la malfe du fang 
d’un refte de levain varioleux dont elle 
étoit encore infeélée : ce que j'ai vu 
arriver furtout dans les confluentes, 
après la chute des efcarres. Telles fonc 
les obfervations fur lefquelles fe fon- 
Kv 
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dent les praticiens partifans du régime 
chaud , des fudorifîques & des cor¬ 
diaux dans tous les périodes de cette 
maladie. 

Sydenham lui même , qui dans tout 1 
le cours de la petire vérole blâmoit 
hautement le régime &c les remedes 
échaufFans , les confeilloit cependant 
à la fin de la maladie , lorfque les puf- 
tuîes étaient devenues feches & croâ- 
teufes , de peur , difoit - il, que les 
miafmes putrides qui féjournent fous 
ces croûtes , ne viennent à rentrer 
dans la maflë du fang. Cependant il 
ne nous paroît pas qu’on doive fuivre 
ce confeil à la lettre , furtout dans les 
confluentes où prefque toute la fuper- 
ficie du corps eft recouverte d’une 
croûte aride au travers de laquelle la 
tranfpiration ne peut avoir lieu. Pour 
lors fi vous augmentez le mouvement 
des humeurs par les cordiaux & la 
chaleur , vous augmentez la fièvre en 
même tems, ôc vous ne faites qu’agi* 
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ter de plus en plus l’humeur purulente 
repompée dans la mafle du fang, & lui 
donner un plus grand degré d’alkalef- 
eence & d’acrimonie ; tandis que ne 
pouvant pas fortir par la peau qui efl; 
fermée partout, elle ne manquera pas 
de fe jeter ailleurs & de caufer quel¬ 
ques fâcheufes cataftrophes, à moins 
qu’elle ne trouve une ilTue par d’autres 
Voies que par celle de la peau, & qu’il 
ne s’établifle qnelqu’évacuation favo¬ 
rable j capable de fuppléer à la tranfpi- 
ration fupprimée , telle que la faliva- 
tion , la diarrhée ou le flux d’urine* 

1 °. Le pùaüfme ou la falivation dans i®. La fail¬ 
les confluentes des adultes paroît être v * tl<>n ‘ ; 
une évacuation critique & falutaire , 
car tout va bien quand le flux de bou¬ 
che arrive à tems & qu’il fe fou tient 
pendant plufïeurs jours j tout au con¬ 
traire empire quand il ne s’établit pas 
au moment favorable , ou quand il 
s’arrête trop tôt. D’ou l’on doit natu- 
tellement conclure', i°. que cette év»- 
Kvj 
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cuation eft critique 8c entraîne avec 
elle une partie de l’humeur réforbée ou 
levain fecondaire qui caufe la fièvre de 
ce nom : z°. qu’il faut l’exciter 8c la 
foutenir par l’ufage des gargarifmes , 
8c y fuppléer par d’autres évacuations 
quand elle fe ralentit, ou qu elle ceffe 
tout-à-fait. C’eft pourquoi, ayant ob- 
fervé que la falivation diminuoit conf- 
tamment vers le onzième de la ma¬ 
ladie , ou même ceffoit totalement ». 
Sydenham avoir foin de faire appliquer 
à la nuque du cou un large emplâtre 
vélicatoire dès la veille , & pour qu’il 
pût avoir produit fou effet avant le 
onze , jour très critique dans cette 
maladie , 8c où il s’agit fouvent de 
l’éternité. Il eft clair que fon intention 
étoit de procurer par la plaie du véfi- 
catoire un nouvel égoût à l’humeur 
morbifique , au défaut de la faliva- 
tion qui avoit jufqu’aîors préfervé le 
malade d’accidens. En effet c’eft pré- 
cifément le jour quelle ceffe » le onzie» 
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me delà maladie, que l’on court le plus 
de rifque, furtout fi en même tems le 
vifage qui avoit été prodigieufement 
gonflé jufqu’alors , vient à s’affaifler 
fubitement. Mais fi le gonflement de 
la tête & du vifage ne diminue qu’in- 
fenfiblement , & que les bras & les 
mains s’enflent à proportion, (ce qui 
arrive par une métaftafe heureufe qui 
fupplée à la falivation , ) on peut pour 
lors fe rafiurer fur, l’état du malade. 
Sydenham avoit même tant de con¬ 
fiance dans ce gonflement des mains , 
qu’il n’héfitoit pas à annoncer la guéri- 
fon , quand fur la fin de la falivation , 
le vifage ne défenfloit qu’infenfible- 
ment, & que les mains fe gonfloient à 
proportion j tandis qu’au contraire il 
n’héfitoit pas plus à prognoftiquer la 
mort, quand il ne voyoit point les 
mains s’enfler, ou quand l’enflure dif- 
paroifloit trop tôt. Quelquefois aufli 
les pieds enflent fuccelfivement , & 
c’eft un bon figne» 
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Il paraît donc confiant, d’après ces 
obfervationS, que dans ce dernier pé¬ 
riode de là petite vérole, il fe fait fou- 
vent une métafiafe heureufe de l’hu¬ 
meur morbifique dans le tifiu cellulaire 
des extrémités. Malgré cela tous les 
médecins conviennent que l’évacua¬ 
tion de cette humeur , par quelque 
voie folemnelle , ferait de beaucoup 
préférable à une métafiafe quelconque, 
qui peut toujours avoir des inconvé- 
niens, être incomplette, manquer fou- 
vent fon effet, ou même caufer très- 
promptement la mort, en fe portant 
fur des parties effentielles à la vie. 
C’eft ainfî q.u’on voit aflez fréquem¬ 
ment , à cette époque où la falivatiort 
s’arrête , la fièvre augmenter prodi- 
gieufement , accompagnée du délire 
ou d’un affoupiflement comateux qui 
conduifent aflez précipitamment le 
malade au tombeau ; tandis que la 
veille, ou quelques heures auparavant, 
le médecin lui - même avoit les efpé- 
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rances les mieux fondées en apparence, 
mais fondées feulement fur un calme 
trompeur & femblable au feu caché 
fous la cendre \ ignis fuppofaus cineri 
àolofo. D’autres fois c’eft la poitrine 
qui s’emplir fubitement , le raie fur- 
vient, le malade tombe en agonie &€ 
meurt ; ce qui doit tenir le médecin 
toujours en alerte dans le traitement 
des petites véroles confluentes, & le 
rendre très - circonfpeét fur les pro- 
gnoftics. 

Il eft donc clair qu’au moins dan? 
ces cas - là, il s’eft fait une métaftafe' 
funefte fur le cerveau ou fur la poi¬ 
trine. Mais pour revenir à l’enflure des 
mains, quoiqu’on la regarde avec rai- 
fon , comme un ligne favorable , ce¬ 
pendant fi l’humeur morbifique eft eu 
fi grande quantité , qu’elle- ne puilfe 
fe décharger entièrement fur les mains 
ou fur les pieds , leur enflure ne pré- 
fervera pas toujours d’une autre mé¬ 
taftafe plus dangereufe. D’ailleurs fi 
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ce levain délétaire féjourne trop long- 
tems dans la malTe du fang fans être 
évacué , il porte la corruption dans les 
folides & dans les fluides, comme on 
ne le voit que trop par l’odeur fétide 
qu’exhalent les malades à la fin des pe¬ 
tites véroles confluentes. 

D’après ces réflexions , on ne doit 
pas s’étonner que de grands praticiens 
ayent fongé à procurer à cette époque , 
l’évacuation de l’humeur morbifique 
par le moyen des purgatifs ; ne faifant 
en cela qu’imiter la nature qui a fou- 
vent'terminé la maladie par une éva¬ 
cuation critique du ventre & des voies 
urinaires. 

La diar- e ^ et ^ydenkam a obfervé que 

ihée natu- dans les confluentes, la diarrhée furve- 

relie ouar. . ■ - 

tificielle. noit chez les enfans auffi certainement 

que le ptialisme chez les adultes , & 
avec autant d’avantage. Àufli remar¬ 
que-t-il que des milliers d’enfans meu¬ 
rent de cette maladie par l’imprudence 
des meres qui arrêtent le dévoiement» 
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parce qu'elles le croyent nuifible : mais 
nous avons déjà traité cette matière 
(Art. XVI & XVIÏ.) Le même au¬ 
teur , dans la defcrîption qu’il donne 
des petites véroles anomales qui régnè¬ 
rent à Londres en 167.4 & 1675 , re¬ 
marque qu’à cette époque périlleufe 
où la falive s’épaiffit au point de gêner 
la déglutition & la refpiration , il fur- 
/Venoit, même chez les adultes , une 
diarrhée utile qui cefToit d’elle même 
au bout de quelques jours , ou du 
moins qu’il étoit très - aifé d'arrêter 
quand le danger de la petite vérole 
étoit pâlie. D’autres après lui, ont re¬ 
connu l’utilité du cours de ventre à 
cette même époque ; c’efl: ainfi que 
Loob a obfervé que dans les petites 
véroles avec éruption copieufe , tant 
à l’extérieur qu’à l’intérieur du corps , 
la diarrhée qui furvenoit vers le dou¬ 
zième jour de la maladie, étoit avan- 
tageufe : & quoiqu’il ne crût cette 
diarrhée utile & nécelTaire, qu’autant 
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quelle entraînait au-dehors la matière 
& les croûtes des p'uftulè's qui avoient 
levé dans tout le trajet des premières 
toies , il avertit cependant de fe bien 
donner de garde de l’arrêter, & il cite 
à l’appui de fon avis l’exemple funefte 
d’une pareille diarrhée dont la fupref- 
flon déplacée fut promptement fuivie 
de la mort. Il n’eft pas douteux, comme 
le prétend Loob , que cette diarrhée 1 
n’entraîne avec elle les reftes de- la 
petite vérole qui avoit levé dans tout 
le trajet du canal inteûinal : mais il 
r.’er. sft pas moins vrai aniîi que la 
fanie purulente qui a été réforbée de 
toute la fupeificie du corps , fe dé¬ 
charge en même tems par cette-voie ■ 
en effet , on voit une fi prodigieufé 
quantité de matière fécale extrême¬ 
ment fétide , fortir hors du corps par 
cette diarrhée ou par l’effet d’un pur¬ 
gatif donné à cette époque, qu’on ne 
peut l’attribuer totalement au feul dé- 
bris despuftules qui occupoient les pre- 
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mieres voies. Sydenham qui -obfervoit 
avec attention la nature, &qui, comme 
il paroît dans Tes ouvrages , cherchoit 
à l’imiter en tout, s’étant apperçuque 
ces diarrhées fpontanées procuroient 
le plus grand avantage, recommandoit 
en conféquence, de commencer à pur* 
ger le malade à la chute des puftules, 
& de répéter l’ufage du purgatif trois 
ou quatre fois confécutives, pour ex- 
pulfer au dehors tout le rélîdu de l’hu¬ 
meur morbifique qui pourrait caufer 
encore bien des accidens fi elle n’étoit 
promptement évacuée. Mais dans le 
dernier petit traité qu’il écrivit peu de 
tems avant fa mort , il recommande 
l’ufage des purgatifs beaucoup plutôt 
qu’à la chute des puftules , & veut 
même qu’on les donne dans la fièvre 
fecondaire qu’il nomme fièvre putride , 
8c qu’on les répété s’il en eft befoin , 
obfervant toujours, fuivant fon ufage 
familier, de prefcrire un parégorique 
le foir de la médecine. Cependant qui 
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eroiroit , d’après tout cela , qué cô 
même Sydenham n’ait pourtant jamais 
ofé purger dans la fièvre Secondaire,, 
qit a l’extrémité, pour ainfi - dire , & 
quand il défefpéroit de fauvef le ma- 
' lade par tout autre moyen ? 

Ufa oc des Mais l’illuftre Freindz été plus hardi, 
puigaùfs sc c’eft lui furtout qui a mis les purga- 
fièvre fe- tifs en vogue dans la fièvre fecondaire', 
condaire. p rouvant p ar plufîeurs obfervations, 
combien cette méthode lui a réuffi & a 
fauvé de malades qui feroient infail- 
liblement péris fans cela. Il ne purgeoit 
à la, vérité qu’aVec des minoratifs Si i 
petites dofes répétées , pour ne pas 
trop affoiblir le malade par une éva¬ 
cuation précipitée, & pour ne pas aug¬ 
menter l’érétifme & la fièvre par uil 
purgatif irritant ; mais suffi il conti- 
nuoit l’ufage des minoratifs , jufqu a 
ce qu’il apperçût une diminution mar¬ 
quée dans les fymptômes de la mala¬ 
die , ou pour mieux dire , j ufqu’à cë 
qu’il vît fon malade hors de danger ' 
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Souvent après quelques Telles très-féti¬ 
des , tous les accidens diminuoient, 8ç 
le malade fe fentoit promptement fou- 
lagé. 

Mais comme Freind avoit à com¬ 
battre en cela les préjugés du vulgaire 
8c les opinions de quelques médecins 
oui regardoient le flux de yentre com¬ 
me très-dangereux dans cette maladie; 
fa méthode falutaire fut taxée d’entre? 
prife audacieufé & téméraire, & trai¬ 
tée comme une nouveauté pernicieufe. 
Cependant ce fayant auteur a démon¬ 
tré que cette méthode ayoit été con¬ 
nue 8c pratiquée par les Arabes, qu’en- 
fuite mife en oubli pendant plufieurs 
flecles, elle avoit été rappelée par Fer- 
nel 8c autres médecins .célébrés qui 
avoient recommandé l’ufage des pur¬ 
gatifs pour expulfer la mati.ere morbi¬ 
fique qui caufoit la fièvre fecondaire. 
Quoi qu’il en foit de l’origine de cette 
méthode renouvelée des Grecs ou des 
Arabes , ou imaginée par l’auteur 
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même, elle lui réuflîfïbit fi bien, qu’il 
purgeoit dans la fièvre fecondaire, à 
quelque jour que ce fût de la maladie, 
dès qu’il voyoit que les premières puf- 
rules commençoient à fe deffécher &' 
a former des croûtes} & furcout quand 
quelques fymptômes fâcheux deman- 
doient un prompr fecours , pourvu 
toutefois que le pouls & la refpiration 
fe foutinffent ; car dès que les fondions 
vitales font fenfiblement léfces dans 
cette maladie , la mort frappe à la 
porte ; & le médecin qui auroit impru¬ 
demment prefcrit un purgatif le jour 
de la mort du malade, ferait accufé 
de l’avoir tué , quoique rien n’eût pu 
le fauver ; c’eft donc encore ici le cas 
de I’axiôme, non funt infamanda reme¬ 
dia, &c. 

- Freind avoit dédié fori livre (a) au 
favant Mead , fon contemporain & fon 


(a ) De Iffage des purgatifs dans la fièvre 
fe.ondaire de (a petite vérole. 
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ami, qui devint lui-même partifan dç 
cette méthode, & en fit mention avec 
■éloge dans fon traité de la petite vérole. 
Piufieurs autres médecins de grand re-r 
nom l’ont adoptée depuis , & entr’au- 
tres le célébré Huxam, qui en fit l!ér 
preuve avec fuecès fur fes propres 
enfans , & la pratiqua enfuite fur une 
infinité d’antres malades. 

S’il m’eft permis de joindre ici mon 
témoignage à celui de tant de grands 
hommes, je puis certifier avec vérité, 
que j’ai vu fouvent les diarrhées fpon? 
tapées devenir falutaires dans le tems 
de l’exficcation , & que j’ai fréquem¬ 
ment obfervé que la fièvre fecondaire 
&: tous fes fymptômes diminuoient 
promptement & fenfiblemenr après 
quelques {elles copieufes & très-féti¬ 
des , procurées par l’effet des plus doux 
purgatifs : ce qui m’engageoit à les ré¬ 
péter trois ou quatre fois de fuite ? 
de deux jours l’un; & je puis attefter 
n’avoir jamais eu à me repentir de ceçtç 
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pratique. J’ai de plus obfervé que la 
plupart des accidens qui furviennént 
dans les convalefcences des petites vé¬ 
roles , cedent pour l’ordinaire à l’ufage 
des purgatifs répétés, je me rappelle à 
ce fujet, l’hiftoire d’une épidémie va- 
rlv-x rioleufe qui régna dans un village où 
peu de malades eurent recours aux 
médecins. La plupart de ceux qui en 
réchappèrent , refterent engourdis , 
ftupides & comme hébétés , quoiqu’ils 
n’euflent point pris d’opium. J’ai or- . 
donné à tous ceux qui font venus me 
confulter pour ces accidens , de fe 
purger plusieurs fois de fuite, & ils 
s’en font tous bien trouvés, 

3 °. Le flux d’urine ; on fait que les 
reins font les principaux émonétoires 
du corps humain, & l’on voit fenfi- 
blement que les voies urinaires don¬ 
nent iflue aux férofités excrémentiel¬ 
les j & qu’çnfin Bien des maladies, fe 
jugent par les urines. On a de même 
obfervé quelquefois des urines vrai¬ 
ment 
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ment critiques fur la fin des petites 
véroles. 

Morton a vu plus d’une fois fuccécfer 
à la falivation qui fe ralentiffoit trop 
tôt, une abondance d’urine qui fauva les 
malades, car la fièvre , l’opprelîion 8c 
tous les autres fymptômes qui avoient 
empiré par la celfation du ptialifme , 
diminuèrent à proportion par l’évacua¬ 
tion des urines. Loob a remarqué aufiï 
qu’un flux d’urine extraordinaire étoit 
très-favorable à cette époque, & il en 
concluoit qu’il falloit fur le déclin des 
petites véroles, favorifer cette évacua¬ 
tion par de légers diurétiques donnés 
dans les jours intermédiaires des méde¬ 
cines. J’ai moi-même obfervé dans des 
petites véroles difcr eté s & de bon carac. 
tere, quoique fort abondantes , qu’il 
s’établiflbit vers le huit un écoulement 
cl’urine aflez çonfidérable qui durait 
jufqu’au onze, & qui procurait un fou- 
lagemeht marqué : mais ce qui m’éton- 
noit, c’eft que cette évacuation paroif: 

L 
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foit périodiquement, & revenoit tous 
les jours à une heure fixe, commençant 
à fept heures du foir, pour durer, à plu- 
fieurs reprifes , jufqu’à minuit ; tandis 
que les urines couloient très-peu dans 
le refte de la journée. Üne boiflon diu¬ 
rétique & rafraîchiflante , telle que le 
petit-lait ou le lait coupé, fuffit dans ce 
cas-là, pour aider la nature , fans qu’il 
foit befoin d’avoir recours à de plus 
forts diurétiques j d’autant mieux qu’il 
eft arrivé quelquefois que cette évacua¬ 
tion eft devenue fi abondante , quelle 
reflembloit au diabette , 8c qu’il falloir 
travailler à l’arrêter , pour que le ma¬ 
lade n’en fût point épuifé. (a) 

La troifieme indication curative de 
cetroifieme & dernier période de la pe- 

(a) Une légère décoétion de racine de perfil 
feule , ou coupée avec le lai:, fait un diuré¬ 
tique tempéré qui convient à tous égards, & 
qu’on peut employer avec fuccèsdans tous les 
états de la maladie en queftion ; en le conti¬ 
nuent même pendant tout le tems qu’elle dure. 
Il convient furtout dans la petite vérole des 
femmes en couches. 
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fi te vérole, eft de s’oppofer aux progrès 
de la putréfaction, accident fi ordinaire 
& fi redoutable dans cette maladie. 

C’eft pourquoi Sydenham recom¬ 
mande fi fouvent .de ne donner aux 
malades d’autres alimens que du genre 
de ceux qui font-oppofés à la putridité, 
atiffi défendoit-il févérement la viande 
& les bouillons, & il ne petmettoit 
que des nourritures acefcentes, telles 
que le grnaut , l’orge , les pommes 
cuites, le lait coupé & la petite biere. 

Les Arabes avoient déjà recommandé 
un pareil régime. ,0n fatisfait encore 
à cette indication, en faifant refpirer 
au malade un air pur , frais & fouvent 
renouvelé , & en faifant changer de 
linge , furtout dans le tems de la ma¬ 
turité des puftules. 

Je n’ignore pas les préjugés qui re- Du change- 
gnent fur cet article , 8c qu’un auteur g^Vans 1 ": 
célébré , Diemerbroeck lui - même , a petitcvéïolc 
beaucoup accrédite. Mais malgré cet 
auteur & les préjugés reçus, il ne peut 

L 
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pourtant réfulter qu’un grand avantage ' 
de la propreté & du changement de 
linge 5 pourvu toutefois qu’on le fafle 
avec précaution, c’eft-à-dire , le plus 
promptement poffible, & avec du linge 
bien fec & bien chaud. J’en ai fait chan¬ 
ger à mes propres enfans & à tous ceux 
qui ont voulu entendre raifon là-delfus, 
& je n’ai jamais eu lieu.dé m’eii repen¬ 
tir , ayant toujours recommandé bien 
des précautiôns pouf que le malade 
n’eût pas le tems de fe refroidir; & n’en 
fût point affoibli. Je faifois en pareil cas 
couper la chemife dû malade pour avoir 
plutôt fait, 8c je cbnfçillÔis de la brû¬ 
ler tout de fuite pour quelle ri’irifè&it 
perfçnne. Huxam eft du même avis 
que moi fur cet article. Il n’importe 
au relie, que la chémife ait été portée 
ou non pâr uheatqrè perforine, comme 
le croit le vulgaire, pourvu quelle foie 
chaude & bien feche ; voilà leprincipal. 

Mais quelquefois" , & dans les 'con¬ 
fluentes Ïuïtôut , ld pu'tfélacïîbn "éft 
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telle que le régime antifeptique , le 
renouvelement de l’air & le change- 
méiît-ide linge né fuffifent.pas pour y 
remédier. Sydenham l’avoit éprouvé 
dans une .efpe.ee de petite vérole qu’il 
appelle anomale , parce quelle parcou- 
roit plus lentement fes périodes, Sc 
quelle fentqit fi mauvais dans le tems 
de la maturité des pullules, qu’il pou- 
voit à peine approcher des malades. Il 
voyoit avec chagrin que' la méthode 
qui lui avoit réuffi dans les confluentes 
régulières n’étoit pas fuffifante pour 
dompter la putridité dont ces dernierès 
étoient accompagnées. G’eft pourquoi 
il eut recours à l’efpri.t de vitriol dès le 
cinq ou le-fixde la maladie : il en faifoit 
répandre fur de la petite biere ou fur 
toute autre boilfbn, jufquaune agréa¬ 
ble; acidité j & il recommandoit au ma¬ 
lade d’en boire tout à fon aife. Il obferva 
avec plaîfir, que cet expédient lui réuf- 
fiffoit à miracle ; car le gonflement du 
vifage devenoit plus fenfible & plus. 

L iij 
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régulier qu’auparavant, les interftices 
des boutons fe coloroient d’un rouge 
plus vermeil, les pullules grofliffoient 
à vue d’œil, paffoient du blanc au jaune, 
& mCiriffoient beaucoup plutôt, furtouÉ 
chez ceux qui bu voient abondamment 
de cette efpece de limonade ; & pour 
ceux qui n’en buvoient pas en allez 
grande quantité fous la forme de ti- 
fane, i! prefcrivoit encore des juleps', 
ou il faifoit pareillement ajouter de 
l’efprit de vitriol , pour compenfer la 
petite quantité qu’ils en prenoient en 
tifane. 

En effet cet acide eft très-propre à 
rélifter à la putréfadion , à modérer 
l’impétuofité de la fièvre , & à préve¬ 
nir la diffolution putride du fang & 
des humeurs. C’eft pourquoi toutes les 
fois que j’ai craint la putridité dans les 
confluentes, je l’ai moi-même prefcrit, 
ainfi que bien d’autres médecins de 
ma connoiffance, & nos malades s’eu 
font trouvés tous aufli bien, que'ceux 
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de Sydenham qui attefte n’avoir jamais 
vu de mauvais effets de l’ufage des aci¬ 
des dans la petite vérole. 

Cependant Hofman n’eft pas de cet 
avis , & femble faire quelques repro¬ 
ches à 1’efprit de vitriol : mais il faut 
convenir , d’après les exemples qu’il 
cite , que fes reproches ne peuvent 
tomber que fur l’abus du remede , 8c 
non fur l’ufage : il dit, par exemple , 
que tous ceux qui s’en étoient fervis, 
avoient eu les cicatrices les plus pro¬ 
fondes à la fuite de leur petite vérole ÿ 
ce qui eft pofitivement le contraire des 
obfervations de Sydenham . Or il eft 
bon de remarquer ici que les malades 
dont parle Hofman , avoient com¬ 
mencé à ufer de Pefprit de vitriol dès 
avant la maladie , & comme d’un fpé- 
eifique ou préfervatif, qu’on leur ven- 
doit fous le titre pompeux de liqueur 
anùvarioleufe , qu’ils en avoient conti¬ 
nué l’ufage pendant l’invafion , pour 
prévenir une éruption trop abondante j, 
L iv 
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& finalement pendant tout le cours delà 
maladie : d’où l’on voit qu’ils l’ayoient 
pris beaucoup plutôt, plus long-tems, 
& en plus grande quantité que ne le 
confeille Sydenham , qui ne le donnoit 
que rarement dans le tems de l’inva- . 
fion , & feulement pour rafraîchir, 
mais qui le plus fouvent ne l’employoic 
que danà les confluentes, 5 c ne corn-, 
mençoit à le donner que le cinquième 
ou le fixieme jour de la maladie , de 
après l’éruption complette. Il ne s’en 
fervoit pour lors que comme d’un bon 
antifeptique pour prévenir & corriger 
la-putréfaction & encore ne Pordon- 
noit-il que très-noyé dans les boifions 
ordinaires, & comme l’on dit, adgra~ 
tant aciditatem , jufqu’à, une agréable 
acidité, ce qui eft bien éloigné de la 
méthode abufive dont parle Hofman , 
& qu’il blâme avec raifon. 

Puifqu’il eft beaucoup queftion au¬ 
jourd’hui de la qualité antifeptique du 
quinquina & de fes bons effets dans 
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les ulcérés putrides & gangreneux , il 
fera fans doute avantageux d’en appli¬ 
quer l’ufagë à la petite vérole. Voici 
ce qu’en ontdéjà écritquelques auteurs 
célébrés. 

Aiorton qui, comrhe l’on fait, em- 
ployoit libéralement le quinquina dans 
bien d’autres maladies qne dans les 
fièvres d’accès., s’en eft fervi auflî dans 
le. traitement de la petite vérole} il le 
prefcrivoit avec fuccès dans les cas où 
ilappercevoit'des redoublemens & des 
rémiflîons marquées dans cette fièvre 
qu’on nonime f/vrt fecondairc, & qui 
commence toujours avecla maturation 
des pullules dans les confluentes : il 
donnoir le quinquina dans le tems de 
la réiniflîon, & il a obfervé que la fiè¬ 
vre difparoifloit dans I’efpace de deux 
ou trois jours , & que les boutons mû* 
riflbient prefque aulfi promptement 
que dans, les petites véroles difcretes 
& bénignes. Voilà ce qui a conduit 
Morton à donner le quinquina dans la 
Lv 



i$o Trait i 

petite vérole ; car on ne connoifloit pas 
«n.core de fon tems la qualité antifep- 
rique de ce remede. 

Mead eft venu enfuite, quî a fuivi 
l’avis, de Morton , 8c a pareillement 
recommandé le quinquina dans la pe- 
tite vérole , lorfqu’elîe étoit compli¬ 
quée d’une fièvre tierce ou double- 
tierce. Mais comme il a connu la 
vertu antifeptique du quinquina qui a 
été célébré de fon tems contre la gan¬ 
grené , il en a introduit l’ufage dans- 
cette efpece de petite vérole qu’il ap- 
peloit fanguine ou hémorrhoïdale , 8c 
dans laquelle la difTolution putride du 
fang fe manifefte par des hémorrhagies 
quelconques , 8c où par conféquent 
les plus puiflans antifeptiques font in¬ 
diqués. 

Le célébré Mouro ayant obfervédans 
le traitement de la gangrène, que I’u- 
fage du quinquina changeoit l’ichor 
gangreneux en un pus louable,, augura 
de là que ce même remede devoir 
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réulïïr dans les petites véroles où lafup- 
puration eft d’un mauvais caraétere j, 
il vit avec plaifir qu’il ne s’étoit pas* 
trompé dans fes conjectures ; car les* 
boutons qui étoient prefque vides & 
affaires, & ne contenoient, au lieu 
de pus., qu’une fanie ichoreufe , fe 
remplidoientpar l’ufage du quinquina,, 
d’un pus louable 5 les taches pourprées* 
pâlilToient par degrés, difparoilloient 
infenfiblement, & les pullules en gé¬ 
néral , parvenoient plus promptement 
à l’exliccation. Il donnoitle quinquina 
depuis dix jufqua. trente grains par 
prife , fous la forme qui plaifoit Je- 
plus au malade y & chez les enfans 
qui refùfoient d’avaler ce remede, il* 
le faifoit prendre en lavement, de¬ 
puis demi-gros jufqu’à deux gros dans- 
chopine ou demi - feptier de lait, au— 
quel il ajoutoit encore un peu de diaf— 
cordium ou de fyrop de diacode, ayant 
eu fçin de purger auparavant les pre- 
arfieres voies des grolfes matières féca*- 
Iivj, 
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les', par une déeoéHon laxative. Mars 
il avoue avec franchife que le quin¬ 
quina eft toujours nuifible quand les 
poumons font fort engorgés. Du refte, 
il le regarde comme très - propre à. 
accélérer la coétion de l’humeur va- 
rroleufe & à procurer une bonne' 1 
fuppuration. 

Huxam eft du même avis fur l’ufage 
du quinquina dans la petite vérole ‘ r 
il le’ regarde en général comme très- 
avantageux dans le tems de la fuppu- 
xation. Cependant il le défapprouve- 
dans les cas de renfion &c de bouftif- 
furé du bas-ventre ; & il croit qu’oir 
jie doit jamais le donner dans ces cir— 
^conftances.- 

La quatrième indication eft de mo¬ 
dérer l’impétuofité de la fièvre & de¬ 
là’ gouverner de façon qu’il n’y en ait 
ni trop , ni trop peu. 

Loob dans fon traité delà petite vé¬ 
role , nous avertit qu’il eft également, 
dangereux que la fièvre foit trop forte- 
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ou trop foible à l’époque où la faliva¬ 
llon finit vers le onzième de la ma¬ 
ladie. Tous les médecins font d’accord 
là - deflus , & conviennent qu’il faut 
diminuer l’impétuofité de la fièvre» 
lorfqu’elle efi exorbitante : mais tous 
ne s’accordent pas fur les moyens de 
remplir cette indication. D’abord il eft 
certain qu’on peut fufpendre & modé- 
• rer la fougue de la fièvre par les narco¬ 
tiques employés à propos. Toutefois: 
Sydenham qui les donnoit le plus har¬ 
diment , ne les a pas toujours trouvés 
fuffifans pour remplir cette indication-, 
car il étoit quelquefois obligé d’avoir 
recours à la faignée , 5c d’expofer le 
malade à l’air libre , furtout lorfque le 
délire furvenoit dans les jours critiques 
de la maladie , comme à l’époque ou 
nous enfommes dans ce vingt-qua- 
trieme article. Le même auteur con¬ 
firme l’avantage qu’il y a dans ces cas- 
là d’expofer les malades à l’air frais , 
par l’hiftoire merveilleufe d’un jeune 
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homme attaqué de la petite vérole au. 
milieu de l’été, & que l’on crut mort 
a la fuite d’un délire frénétique. On le 
mit fur une tablé à nud ,. & recouvert 
feulement d’un drap : quelques heures 
après il revint à lui , & fut au bout 
de quelques jours., en pleine convalef- 
cence- 

Sydenham y encore Sydenham, car 
ce nom reviendra toujours dans l’hif- 
toire de là petite vérole y Sydenham 
donc confirmé dé plus en plus par l’ex- 
périence & par l’oBfervatio», a décidé’ 
fur la fin. de fa carriçfe , que cette fiè¬ 
vre fècondaire qui nous a occupé dans- 
tout cet- article , différoit effentielle^ 
ment de là petite vérole elle - même „ 
& encore plus de la fièvre première, 
qui en précédé l’éruption ; que cette 
fièvre fecondairé n’étoir. autre chofe. 
qu’une fièvre putride inflammatoire ,. 
contre laquelle il n’avoit rien trouve 
de plus efficace pour en modérer l’im- 
pétuofité , que de copieufes faignées> 
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avouant avec franchife que les narco¬ 
tiques ne fuffifoient pas toujours pour 
remplir cet objet. 

Plufieurs médecins célèbres , tels 
que Freind, Huxam , Hylari , &c. onr 
adopté l’ufage de la faignée dans là 
fièvre fecondaire , & ils ont toujours 
trouvé le fang non feulement épais 8c 
vifqueux Y mais encore tout-à-fait in¬ 
flammatoire : or un tel fang fortement 
agité par l’orgafme de la fièvre, forme 
aifément des congédions phlegmoneu» 
fes dans toutes les parties, & furtouc 
dans les poumons & dans le cerveau, 
où il occafionne une péripneumonie 
ou une frénéfie mortelle. Mais ce qui 
confirme de plus en plus que le fang 
conrrade une difpofition phlogiftïque 
dans le cours de la petite vérole, ce font 
lesclous,les ophtalmies & autres acci- 
dens inflammatoires qui furviennent 
fréquemment dans la convalefcence ; 
c’eft pourquoi Sydenham avoit adopté 
l’ufage de faire faigner tous fes mala- 
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des a la fin de la petite vérole. D’autres 
au contraire ont blâmé la faignée dans, 
la fièvre fecondaire dont : eft ici quef- 
tion. Loob qui a fait un excellent traité 
fur la petite vérole , eft du nombre des 
liémoph'obes dans ce période, & ne 
veut pas que Ton y pratique la faignée, 
à moins qu’il n’exifte des lignes de plé¬ 
thore. réelle ; il paroît bien perfuadé 
d’ailleurs qu’on peut trouver d’autres 
moyens que la faignée, pour modérer 
l’impétuofité de la fièvre fecondaire* • 
Mais tout ceci n’eftqu’un jeu de mots 
de la part dp célébré Loob ; aliquand'a 
Bonus dormitat Romerus : car on fent 
bien qu’il ne peut pas y avoir de pléthore 
réelle o.u excès du fangle plus pur à ce 
période de la petite vérole,où le fang e«fc 
néceflairementvicié & enflammé j.mais 
il peut bien y avoir& il y a leplus fou- 
vent furabondance d’humeurs quelcon¬ 
ques dans les vaiflèaux, furabondance 
exaltée encore par l’orgafme & l’impé* 
tuofité de la fièvre, par la fermentation. 
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quy occafionne le reflux du pus & de 
la tranfpiration fupprimée à l’extérieur. 
D’ailleurs le fang contractant pai; toutes 
ces çaufes un véritable épaiiïiflement 
inflammatoire , s’arrêtera dans les ca¬ 
pillaires , 8c formera des ftafes irréfo- 
lubles & promptement mortelles dans 
le poumon ou dans le cerveau : ce que 
l’obfervation 11 e confirme que trop , 

' puifque tous les malades qui périflent 
à cette époque dans les confluentes, ■ 
finiflent prefque tous par le délire 8c 
par la péripneumonie. 

Et pour faire voir de plus en plus 
le ridicule de cette icl>^ à^.Loob , d’ex¬ 
clure la faignée hors le cas de pléthore 
réelle , -eft-ce que dans la pleuréfie 8c 
dans toutes les autres maladies inflam¬ 
matoires , il n’eft pas le plus fouvent 
befoin de faignées répétées, quoique le 
malade ne fût pointpléthorique avant 
la maladie, ou que la première faignée 
eût déjà remédié à la pléthore ? Toux 
de même dans la fièvre fecondaire, qui. 
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eft une véritable fièvre inflammatoire 
& dans laquelle il fe forme fi fouvent 
des congédions phlegmoneufes , puru¬ 
lentes ou gangreneufes ; la dureté , la 
fréquence & la plénitude du pouls, lorf- 
qu elles s’y rencontrent, indiquent la 
néceflïté de la faignée, furtout loifque 
le délire s’y joint, & que la poitrine me¬ 
nace de s’emplir, comme dans la périp¬ 
neumonie ; eii effet nombre d’obferva- 
tionsnous ont appris qu’unfaignement 
de nez, que l’écoulement des menftrues 
ou des lochies ont appaifé fur le champ 
la fièvre fecondaire & tiré lç malade 
des bras de la inôrt. Pourquoi donc le 
médecin n’imiteroit - il pas ces efforts 
falutaires de la nature, en faifant ou¬ 
vrir la veine, furtout lorfqu’il voit le 
péril fi imminent, que le malade eft 
prêt de lui échapper d’une heure à 
l’autre. J’ai été témoin d’une forte fai¬ 
gnée qui fut faite à un jeune homme 
au onzième d’une petite vérole con¬ 
fluente , & dont l’éruption étoit fi 
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abondante par tout le corps, que le 
chirurgien fut obligé de porter fa lan¬ 
cette à travers les boutons pour piquer 
la veine : la faignée fit merveille, & 
le malade fe tira fort heureufemenc 
d’affaire. 

Je fais bien que dans ces cas péril¬ 
leux, le médecin hafarde fa réputation 
en prefcrivant la faignée j car on ne 
manque pas de lui jeter la pierre fi le 
malade vient à mourir ; quoiqu’il fût 
confiant que rien autre chofe n’auroit 
pu le fauver. Mais un médecin doit 
faire fon devoir en Jloicien , & laiffer 
patiemment clabauder le vulgaire s 
après avoir eu pourtant la précaution 
d’avertir les parens du malade qu’il n’y 
a plus d’autres moyens que la faignée 
pour le tirer des bras de la mort} 

. ... Ea vif a falus morientièus una ; 
encore que ce moyen ne foit pas in¬ 
faillible. 

Pour moi , je n’ai jamais héfité d 
eonfeiller la faignée en pareilles, cir- 
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cpnftances ; j’avoue que je n’ai pis 
toujours trouve la famille du malade 
tl.fpofée à fuivre mon avis, mais.enfin 
j’avois fait mon dev.oir en preferivant 
ce que je croyois le plus utilei al 

Cependant l’indication de la faignée 
n’eftpas également manifefte dans tous 
les cas de la fièvre Secondaire ; il en 
eft au contraire où cette opération eft 
manifefte mentcontré-indiquée, yerbi 
gratiâ, quand le pouls eft mou & fans 
confiftance , quoique bon & plein en 
apparence ; quand,il eft foible, petit„• 
inégal; quand les forces vitales man¬ 
quent absolument, que le vifage eft 
pâle, les extrémités froides, ou baignées 
d’une fueür froide ; perfonne alors né 
s'avisera de fonger à la faignée ,puifque 
ce n’eft pas ici le pas de. .chercher à di-: 
min.uer l’impétuofité de la.fiévre.qui 
languit, bien loin d’être trop, exaltée ; 
il faut bien plutôt travaillèr à l’exciter 
& à ranimer les fortes vitales. 

Ç’eft pourquoi le célébré Huxam , 
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qui dans tout autre cas n’héfitbit pas à 
faire ouvrir la veine, penfe au con¬ 
traire que dans l’état que nous venons 
de décrire, on ne fauroit donner des 
cordiaux trop aétifs , & appliquer trop 
tôt les vcficatoires. Il cite même un 
exemple qui prouve que le vin pur a 
faie beaucoup dé bien 'dans pareille 
circonftance j ; & c’eft aufli-pôur ces cas- 
là feulement, que Tufage modéré du 
vin , dont il eft fait mention dans le 
texte de Boerhaave doit être réfervéq 
favoir lorfque'les forces manquent 5c 
que le poids eft' foible & languiftantq 
c’eftaulïï pour lors que Bberhaave com¬ 
mence a coirfeiller Pùfage dés bouil¬ 
lons à la viande un peu falés 5c aflai- 
fonnés de jus d’orange & de citron , 
pour reftâurer les forces fans rifquer 
d’augmenter là putréfaction. : •' 

Refte. à .commenter du .texte de 
Boerhaave ,• l’article des lavemens émoi- 
liens St 'laxatifs'recommandés'une fois 
êhaqué jeur-dans ce-’péfjodèld'é launà- 



l<jl T R A I T i 

ladie, 8c celui de l’opium recommandé 
à la fin pour modérer l’impétuofité de 
la fièvre & des autres fymptômes. 

Quant aux lavemens , ils Convien¬ 
nent d’autant plus dans la fièvre fecon- 
daire , qu’ils modèrent Pimpétüofité 
depette même fièvre , qu’ils procurent 
en même tems l’évacuation d’une par¬ 
tie de l’humeur- morbifique, & fécon¬ 
dent très-bien l’aétion des minoratifs 
d.ont on a prouvé plus haut la neceflité 
fur le déclin de la petite vérole. 

Pour ce qui eft de l’opium ou des 
narcotiques , nous avôns traité allez 
amplement cette matierç au N°. v.ï de 
l’Art XXI, pour qu’il ne foir plus be¬ 
soin d’y revenir j d’autant mieux que 
nous en avons encore reparlé dans dif- 
férens; endroits, & toutes les fois que 
l’occafion s’en eft préfentée. 

Complément de ce Traité. 

Ici finit tout ce qui concerne le trai¬ 
tement de la pètite vérole-, conformé- 
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ment au texte de Boerhaave : nous 
allons maintenant , pour completter 
l’hiftoire & la curation de cette mala¬ 
die , parler de fuite de quelques fympi 
tomes acceffoires dont il n’a point été 
fait mention dans le texte de l’auteur, 
& expofer en même tems les fecours 
particuliers qu’ils exigent. 

Premièrement les convulfions qui 
arrivent alfez Fréquemment chez les 
enfans dans le premier période, ou 
unvafion de la petite vérole, & qui 
annoncent prefque toujours l’éruption, 
font communément fans danger. Sy¬ 
denham même en auguroit bien , & en 
préfageoit que la petite vérole feroit 
bénigne. 

» Cependant fi elles font trop fortes 
, » & trop fréquentes , ou fi elles durent 

» trop long-tems, elles peuvent avoir 
» des inconvéniens ; & en attendant 
» que l’éruption paroilfe pour les faire 
» cefier , on peut les calmer avec une 
» potion compofée de deux onces d’eau 
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5 > diftillée de fleurs de tilleul ou de 
as cerifes noires, douze grains de pou- 
55 dre de guttet, autant de poudre de 
55 valériane , & deux gros de fyrop 
55 d’œillet pour une potion à donner à 
>s la cuilleréé, ce qui, en calmant les 
55 convulflons des enfans, calmera aufli 
55 l’inquiétude des meres qui deman- 
55 dent avec empreflement. des fecours 
ss contre cet accident plus effrayant que 
55 redoutable , au moins dans le cas 
55 dont il s’agit. L’eau de luce ou quel- 
55 ques gouttes d’alkali volatil dans un 
55 peu de vin font aufli très - propres à 
» guérir les convulflons des enfans. De 
» plus on a remarqué qu’en faifant té- 
55 nir ces petits malades couchés fur l’un 
55 des deux cotés , les convulflons en 
55 devènoient moins vives'& monis fré- 
55 quentes : c’eft van Sw'^ten qui nous 
55 l’attefte. 

Secondement des douleurs violen¬ 
tes ,, & qui prennent fubitement j ce 
que j’ai dbîerVé' quelquefois - dans-le 
cours 
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«ours de cette maladie, 8c entf autres, 
dans une jeime demoifelle de dix-fepr 
ans qui avoit une petite vérole difcrece, 
peu abondante 8c bénigne. Ce qui me 
furprit beaucoup en pareille circonf- 
tance, ce fut de voir furvenir vers le 
rems de la fuppuration, des douleurs 
.énormes àlaplante des pieds, léfquelles 
s’étendoient enfuite dans les jambes. &: 
dans les cuiffes ,. gagnoient les bras 8c 
caufoientdes mouvemens convulfifs. Je 
fis d’abord fomenter la plante des pieds 
avec une décoétion émolliente } mais 
voyant que cela ne faifoit rien , que 
les douleurs alloient toujours en aug¬ 
mentant , 8c que les convulfions s’en 
r.mêloient, je fis. donner ,du laudanum 
liquide à différentes fois , 8c jufqu’à 
ce que les douleurs fe calmaffent ; ce 
qui produifit l’effet déliré. Les douleurs 
étant appaifées, la petite vérole acheva 
tranquillement fa marche , 8c notre 
jeune malade fut bientôt guérie. 

Troifiemement j’ai obfervé un* fois 

M 
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chez un enfant qui avoit une petite 
vérole confluente, que les glandes des 
aiflelles fe gonflèrent vers le tems de 
la fuppuration ; mais ce gonflement 
céda de lui-même & difparut avec 
la maladie qui fe termina heureufe- 
ment. 

Quatrièmement la fuppreflion des 
urines. Sydenham a vu plus d’une fois 
cet accident arriver chez les jeunes 
gens , dans l’état & dans le déclin 
des petites véroles difcretes : il dit 
avoir eflayé dans pareil cas, des diu¬ 
rétiques de tout genre; mais il aflure 
que rien ne lui a mieux réufli que de 
faire lever le malade 8c le faire pro¬ 
mener dans fa chambre , fourenu par, 
les afliftans : après deux ou trois tours 
de promenade les urines çouloietlt 
abondamment. Il cite d’autres méde¬ 
cins garans de ce fait, comme juges SC 
témoins. J’ai remarqué plus d’une fois 
qu’un lavement émollient & laxatif fai- 
foit aflez promptement couler lés uri- 
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nés. Mead, en pareil cas, confeille auffi 
le lever hors dulir, les lavemens & l’u- 
fage du fel admirable de Glaubert qui 
lâche le ventre 8c fait couler les urines 
en même tems. » Les bols diurétiques 
» tempérans faits avec douze grains de 
» nître 8c un grain de camphre pour 
» chaque bol à répéter de deux heures 
» en deux heures j réuffilïènt très-bien 
» dans les fuppreffions d’urine , fur- 
» tout quand elles font caufées ou 
« entretenues par le fpafme des voies 
» urinaires. 

Cinquièmement le pille ment de fang. 
Nous en avons déjà parlé à l’Art. XVIII, 
& nous avons dit qu’il étoit générale¬ 
ment regardé comme un accident très- 
dangereux & prefque toujours funefte j 
car foit que le fang fortement agite 
par l’impétuolîté du mouvement fé¬ 
brile , force les couloirs de l’urine, foie 
que dans un état de diflfolution pu¬ 
tride, il enfile des palfages qui ne lui 
■étoient point deftinés ; c’eft toujours 
Mij, 
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un fort mauvais fymptôme dans l’un 
& l’autre état : mais l’acrimonie & la 
diffolution putride du fang paroiffent 
le plus fouvent être la caufe de cet ac¬ 
cident , comme le remarque Hofman , 
qui prétendoit en conféquence, que 
l’ufage du petit - lait étoit d’un plus 
piaffant fecours dans ces cas-là que 
les remèdes les plus recherchés. En 
effet le petit-lait rafraîchit le fang, en 
corrige la putréfaétion, & en adoucit 
l’acrimonie. Mais quelquefois dans 
cette cruelle maladie la diffolution 
putride du fang eft portée au point 
qu’elle exige de plus puiffatis remedes ; 
tels que font (d’après la pratique de 
Méad) (a) i°. le quinquina à la dofe 
d’un gros, de fix en fîx heures : z°. l’a¬ 
lun & le fang-dragon mêlés .& fondus 
enfemble, fuivant la formule prefcrite 
dans les difpenfaires pour faire ïalumen 
tinclum ou les fameufes pilules d ’Hel- 


(a) Cap. III. de variolarum curationihus. 
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venus : on en d^nne vingt-quatre grains 
entre chaque prife de quinquina : (a) 
3°. la teinture de rofes rouges forte- 


( a ) Ne pôurroit-on pas réunir le quinquina, 
l’alun & le fang-dragon fous une même for-* 
mule , pour augmenter leurs vertus récipro¬ 
ques, & pour en faciliter l’ufage ; Ainfî donc 
prenez deux gros d’alun purifié , un gros de 
fang-dragon, un gros d’extrait de quinquina, 
le tout en poudre & incorporé dans quatre gros 
de conferves de rofes rouges, avec fufiifante 
quantité de fyrop de corail, pour donner une 
confiftance un peu molle à toute la malle ; ce 
qui formera un éJeéhiaire antifepcique aftrin- 
gent, dont la dofe fera depuis demi-gros juf- 
qu’à un gros, de quatre en quatre , ou de fîx 
en fix heures, enveloppé dans la gelée de gro- 
feilles ou dans le pain à chanter. Les malades 
s’accommodent mieux de cet éleétuaire que des 
pilules d’Heivctius , qui caufeut ïouven: beau¬ 
coup d’angojfles & de pefanteur, avec un fen- 
timent d'aftriéHon fort incommode au creux 
de l’eftomac. 

Je me rappelle que ce même élc&uaire m’a 
fingulierement réufli pour une hémorrhagie 
confidérable, dans laquelle le fang ruilleloit 
dedeflous une tumeur fongueufe aufein, chez 
une dame fort âgée. Cette dame refufoit de 
continuer l’ufage des pilules à'Helvetius, après 
en avoir cffayé deux fois. Cependant l’hémor- 
xhagie revenoit fréquemment & ne ceficnt que 
quand la frayeur &. l’cpuifcmcnt faifoient toütt— 

Miij 
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ment acidulée avec l’efprit de vitriol t 
4°. ce même efprit de vitriol répandu 
fur toutes les boifions du malade , juf- 
qu’à une agréable acidité. 

Voici une obfervation remarquable 
à ce fujet : un malade au dixième jour 
d’une petite vérole confluente , eut un 
délire frénétique accompagné d’une 
forte fièvre , & non feulement il pif- 
foit du fang, mais encore le fang lui 
fortoit par la bouche, le nez, les yeux , 
les oreilles, 8c par les boutons de la 
petite vérole dans toute l’habitude du 
corps. Les faignées copieufes, les plus 
forts aftringens & les narcotiques rie 
xemédioient point à cet accident auffi 
terrible qu’effrayant. On fit prendre au 
malade quarante gouttes d’huile de 
vitriol dans un grand véhicule , 8c 
demi-heure après on répéta la même 


ber la mala-le-en fyncope : le péril étoit urgent. 
L’élecluaiie eu queftion fut mis en ufage ; il 
paila mieux que les pilules d'Helvetius , Sç il 
opéra la guérifon. 
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dofe : aufli-tôt toute efpece d’hémor¬ 
rhagie cefla , le malade s’endormit, & 
à fon réveil il fe trouva fans fièvre > 
entra peu à peu en convalefcence , 8c 
fe rétablit parfaitement. 

Sixièmement complication d’une 
autre maladie avec la petite vérole. 
Piufieurs célébrés médecins nous ont 
avertis qu’une autre maladie pouvoir 
fe compliquer avec la petite vérole ; 
c’eftainfi qu’on voit les fièvres ardentes, 
putrides ou malignes s’y joindre quel¬ 
quefois & en augmenter prodigieu- 
fement le danger. Buxam a obfervé 
que dans les années 174®, 41 & 42 oit 
iljrégnoit à Plimouth une fièvre maligne 
parmi les matelots , les foldats & les 
prifonniers ; tous ceux qui dans le voifi¬ 
nage étoient pris de la petite vérole, & 
à portée du foyer de la fièvre maligne, 
avoientia petite vérole la plus fâcheufe, 
tandis que ceux qui en étoient plus éloi¬ 
gnés , quoique demeurans dans la mê¬ 
me ville, avoient la petite vérole U 
M iv 
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plus bénigne. Nous avons déjà remar¬ 
qué que Morton & Méad avoient quel¬ 
quefois obfervé une complication de 
fièvre tierce ou double-tierce avec la 
petite vérole} ce qui les avoit conduits 
à introduire Pufage du quinquina dans 
cette maladie. Des obfervations plus 
fuivies pourront inftruire par la fuite 
quelles font les maladies qui fe com¬ 
pliquent le plus ordinairement avec la 
petite vérole : il nous fuffit d’avoir mis 
fur la voie. Mais on pourrait ajouter: 
a s au commentaire de Swieten que la 
,■> complication du fcorbut, des dar- 
« très, & de la maladie vénérienne , 
M augmente beaucoup le danger de la> 

. « petite vérole , & que ces complica- 
sj tions font plus fréquentes qu’on ne 
» le penfe. , 

Septièmement pour prévenir les 
marques ou cicatrices que laifle quel¬ 
quefois la petite vérole , & qui gâtenc 
un péu la figure, on a imaginé bien 
des petits moyens, dont la plupart font 
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plus nuifibles qu’utiles. Les fomenta¬ 
tions émollientes & la crème douce fonÇ 
ce qu’il y a de mieux pour ramollir les 
croûtes, les faire tomber promptement, 
& empêcher par là que la matière n& 
creufe en - deffous. Sydenham & Boer~ 
haave fecommandoienr l’huile d’aman¬ 
des douces, & rien de plus. » Je fui» 
35 perfuadé que le cérat de Turner ap-' 
3> pliqué fur les croûtes de la petite 
33 vérole , quand elles commencent à 
33 fécher, les feroit tomber plus promp- 
33 rement que toute autre chofe , & 
w nettoyeroit mieux le fond des petits- 
53 ulcérés qui fe forment quelquefois 
33 fous ces croûtes} ce remede eft adou- 
33 cilïànr& ficcatif en même tems ; ce 
33 n’elï autre chofe que le cérat de Galien 
33 auquel on ajoute un gros de tutie pré- 
33 parée , ou de pierre calaminaire fur 
33 chaque once de cette pommade. 

Mais une obfervation plus impor¬ 
tante'a faire ici, c’elf fur les ophtal¬ 
mies qui furviennent après la petite 
Mv 
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vérole. Il eft de la plus grande confé- 
quence d’y remédier promptement par 
les faignées & les purgations répétées, 
& par l’application des collyres rafraî- 
chiflans , fans quoi le malade court 
lifque de perdre la vue. 

•G—— --—=£?=—- 

ARTICLE XXV. 
-Supplément aux Prognojlics > & Réfle¬ 
xions fur ces mîmes Prognojlics. 

ïoTrhaave 6 , Si la maladie eft très-violente} fi les 
aphor, 1403. puftules, au lieu d’un vrai pus, ne con¬ 
tiennent qu’un ichor gangreneux, fi la 
plus grande partie de la peau en eft 
recouverte, on ne peut qu’en attendre 
l’événement le plus funefte , & l’on 
voit aifémenç pourquoi cette terrible 
maladie amene fi fouvent une cataftro- 
phe malbeureufe & inévitable j furtout 
quand on fe rappelle encore que l’ou¬ 
verture des cadavres a démontré plus 
d,’une fois que les m embranes des yeux 
èc des paupières , celles qui tapiftenc 

j, / 
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l’Intérieur du nez , de la bouche, de 
la trachée-artère & des bronches', 1 ’epi- 
telium ou membrane interne de l’oefo- 
phage , de l’eftomac , des inteftins ; 
celles qui recouvrent le foie , la rate » 
les poumons, font remplies de pullu¬ 
les varioleufes, comme l’extérieur de 1 ». 
peau. 

Par là on a l’explication de bien des 
fymptômes expofés ci-delfus ; on com¬ 
prend mieux tout le danger de cette 
maladie , & l’on peut deviner ce qui 
manque encore à fa curation} car dans 
la méthode commune , on ne fe tire 
d’une petite vérole confluente, qu’à 
l’aide d’un tempérament capable, de 
réfiftér par lui-même au plus mauvais 
traitement. Ainfi donc l’iflue fi fou-, 
vent funefte de cette maladie , & la 
perte de tant.de malades, après leur 
avoir porté prefque toujours en vain 
les fecburs ordinaires ,'doivent exciter 
la vigilance des médecins à tenter tout 
dans le. commencement, foit pour cli- 
Mvj 
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minuer le nombre.des pullules, fol? 
pour en procurer la réfolution j mais 
en attendant cette perfection de l’art * 
la cure prophilaétique par l’infertion 
oul’inoculation proprement dite, nous 
paroît aflez sûre & aflez certaine. 

Comme n- D’après le tableau que nous avonà 

taire de donné de la petite vérole, on a pu voir 

Swiecen. 1 \ , 

combien eft grand pour 1 ordinaire, le 

danger qui accompagne cette maladie, 
& quels embarras on rencontre quel¬ 
quefois dans fa curation. 

Nous avons d’abord fait obfervef 
que le premier période étoit affez fou- 
vent accompagné d’une fièvre inflam¬ 
matoire très-vive : or fi cette fièvre fe 
foutient avec violence pendant tout 
le cours de la maladie , on aura lieu 
d’appréhender la terminaifon la plus 
funefte de l’inflammation , je veux 
dire la gangrené j ce qui n’arrive , 
hélas ! que trop fréquemment , furtout 
dans les plus grandes chaleurs del’été, 
chez les jeunes gens les plus forts & 
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les plus vigoureux, adonnés au vin, à 
la bonne chere, 6 c pleins de fucs alka- 
lefcens : c’eft pour lors qu’on voit pa- 
roître fur la fin du période de l'inflam¬ 
mation , des véfîcules. remplies d’une 
lymphe fanieufe. & rougeâtre au lieu 
de pus, ligne certain que l’inflamma¬ 
tion portée au plus haut point, dégé¬ 
néré en gangrené ; dans ce cas j que 
doit-on attendre autre chofe de laré- 
forbtion de cette ichorolîté gangte- 
neufe , qu’une mort inévitable, puif- 
que la réforbtion du pus, même le plus 
louable , eft capable de caufer tous les 
accidens de la fièvre fecondaire, comme 
nous l’avons prouvé ( Art. XXII.) ? 

Mais dans cette autre efpece de pe¬ 
tite vérole maligne & lymphatique, ou 
la contagion varioleufe, fans parbître 
exciter une fièvre inflammatoire, atta¬ 
que tout à coup le principe vital, &c 
accable toutes les forces,du malade, 
quoique le trouble ne paroifle pas aufli 
grand dans toute la machine, que fi la 
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fièvre étoit très - forte , cependant F* 
danger n’en eft pas moindre : car d’a¬ 
près ce que nous avons dit précédem¬ 
ment à ce fujet, il a été prouvé qu’il 
exiftoit pour lors une diffolution pu¬ 
tride dans le fang , d’où provenoient 
les hémorrhagies , les taches pour> 
prées, & autres fymptômes pernicieux 
& mortels. Nous avons indiqué en 
meme tems les fecours puilfans , tels» 
que les acides minéraux que les méde¬ 
cins y ont appliqués quelquefois avec 
fuccès : mais nous fommes obligés de 
convenir que le plus fouventlagrandeur 
du mal eft au - deftiis des reflburces de 
L’art, & fupérieure au génie de l’artifte* 

Qu&Jîuque nocent ânes : cejjêre magiftri 
PhytUrid.es Chiron, Amythaoniusque Melampust- 
V i R g. Georg. 

Maintenant lî nous confidérons' 
combien grands font les malheurs que 
-nous avons à redouter de la feule érup¬ 
tion extérieure , lorfqu’elle eft très- 
abondante ; nous devons en craindre- 
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de plus grands encore de celle qui fe 
fait fur les parties internes. On croyoit 
autrefois que la peau étoit feule le liège 
de la petite vérole. Cependant on voie 
très-manifeftement des boutons vario¬ 
leux dans le nez, dans la bouche, dans 
la gorge, 8c jufqu’au commencement 
de l’œfophage, & même on en apper- 
çoit quelquefois beaucoup dans tous 
ces endroits-là. Plulieurs fymptômes 
nous indiquent qu’il y en a également 
dans l’efiomac , dans les inteftins 8c 
dans les autres vifeeres j ce que l’ou¬ 
verture des cadavres a confirmé fans 
réplique. On a même vu des cas où il 
y avoit peu de pullules à l’extérieur, 8c 
beaucoup à l’intérieur. Mais puifque 
la fanie des petites- véroles d’un mau¬ 
vais caraélere eft capable de ronger la 
peau , les cartilages 8 c les os mêmes ; 
quelle dellruélion prompte 8c rapide 
ne doit-elle pas porter dans les vifeeres 
internes qui font d’une texture beau¬ 
coup plus tendre 8 c plus délicate ? Le 
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célébré Violante rapporte avoir vu là 
moitié du poumon rongée & détruire 
par la petite vérole , & les inteftins 
remplis de pullules fanieufes & gan- 
greneufes. 

On pourroit certes rapporter bien 
d’autres obfervations à l’appui de celle- 
ci, & pen ai même qui me font pro¬ 
pres & particulières. Mais en voilà 
allez pour convaincre tout le monde 
que l’éruption varioleufe peut 'avoif 
egalement lieu à l’intérieur qu’à l’exté*- 
rieur du corps.. 

Les médecins voyant donc de tous- 
côtés, tant d’accidens à craindre dans: 
cette maladie, la plus bizarre en appa¬ 
rence j puifqu’elle ell tantôt la plus 
cruelle & tantôt la plus douce de tou- ' 
tes , les médecins, dis-je , plus d'une- 
fois témoins des cataftrophes inopi¬ 
nées quelle amene fouvent, & fe mé¬ 
fiant toujours du ferpent caché fous lès 
fleurs, inquiets, même au milieu de la 
bonace, n’aflurent jamais politivement 
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que la petite vérole eft fans danger , 
au moins chez les adultes, quelque 
bénigne quelle paroiffe d’ailleurs. C’eft 
aufli ce qui les rend fort attentifs à ce 
qui fe palTe pendant l’éruption, & ce 
qui les engage à bien obferver fi fous 
1 les fymptômes'qui ont précédé dans le 
tems de fïnvafibn , diminuent ou cè¬ 
dent entièrement à l’époque de l’érup¬ 
tion 5 ou bien au contraire s’il en fur- 
vient de nouveaux qui n’avoient pas 
encore eu lieu dans le premier période.. 
Par exemple fouvent le délire a lieu 
dans l’invafion de la maladie} mais s’il 
vient à ceffer lorfque l’éruption com¬ 
mence , c’eft ligne qu’il n’étoit que 
l’effet momentanée de la fermentation 
fébrile, & l’on n’en doit pas tirer un 
fort mauvais augure 5 tandis que fi ce 
même accident continue pendant l’é¬ 
ruption , ou qu’il revienne après coup, 
alors on aura lieu de craindre & de 
foupçonner qu’il s’eft fait une éruption 
de boutons varioleuxfur les membranes 
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da cerveau y & s’ils y font en grand 
nombre , ils mettront le malade en 
grand danger ; au point même que les 
praticiens le plus au fait de ces fortes 
de maladies, défefperent prefque tota¬ 
lement de la guérifon, quand ils voyent 
le délire continuer pendant l’éruption,; 
ou quand ils le voyent reprendre après, 
quelle eftachevée. 

En effet fi nous confidérons l’enflure 
prodigieufe qui arrive au vifage & aux 
mains , à l’époque de là l'uppuration 
dans les confluentes , nous pourrons 
en augurer que les membranes du cer¬ 
veau venant à fe tuméfier de même 
par l’inflammation & la fuppuration 
des boutons varioleux dont elles peu-; 
vent être couvertes , occafionneront 
une forte comprefîion fur le cerveau» 
, On comprend de là pourquoi Hofmart 
regardoit comme un ligne très-fufpeéfc 
l’àfToupifTement qui furvient dans le, 
te ms de la fuppuration , fur tout s’il 
eft fuivi du délire } car tout cela peut 
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provenir , & provient en effet le ( plus 
fouvent de la compreffion du cerveau 
occafionnée par la tuméfaélion de fes 
membranes, ou par la colle&ion du 
pus varioleux fous la boëte ofleufe. 
O’effc ce qui donne auffi la clef de quel¬ 
ques, obfervations du même auteur qui 
dit avoir vu quelques jeunes gens périr 
tout-à-coup d’apoplexie dans le teins 
de l’exficcation, après avoir éprouvé 
dans le cours de la maladie des pefan- 
teurs de tête & du délire par inter¬ 
valles. Or il eft très - probable qu’eu 
pareil cas , non feulement le cerveau 
afouffert de la comprelïion des ménin¬ 
ges enflammées \ mais encore que fa 
propre fuhftance a été endommagée 
par l’extravafion & l’acrimonie du pus 
■ichoreux des pullules varioleufes qui 
avoient levé dans les environs. 

J’ai donc auffi toujours regardé comme 
très-fufpefts & fort inquiétans des maux 
de tête, des veilles & du délire ( quel¬ 
que léger qu’il fut) quand ces accidena 
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perfévéroient après le premier état de 
la maladie, & qu’ils duraient pendant 
l’éruption & pendant la fuppuration. 
En voici la preuve : un jeune homme 
fort fain & d’un bon tempérament, 
eut une petite vérole confluente & très- 
abondante. Quoique l’état d’invafioiî 
fe fut pafle fort tranquillement, vers 
le quatre il eut mal à la tête 5 mais une 
hémorrhagie aflez copieufe furvint fort 
à propos, Ôc foulagea le malade ; tout 
parut bien aller enfuite : cependant le 
mal de tête reyenoit de tems en tems, 
fc il y avoir par intervalles un léger dé¬ 
lire j je n’é'tois pas fans inquiétude: 

.... MuJJabat tacito medicina timoré. 

Les parens du malade fe mocquoient 
de mes craintes & me prenoient pour 
le médecin tant pis : d’autres plus in- 
juftes encore me foupçonnoient d’ex» 
halrer le danger de la maladie , pour 
donner plus de relief & plus d’impor¬ 
tance à une cure qu’ils jugeoient sûre 
& facile. Mais. voilà qu’au dixième 
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four la fièvre. augmente fubitement , 
le 'délire devient furieux, & bientôt 
le malade tombe en apoplexie avec un 
râle profond, & il meurt dans l’efpac^ 
d’une demi-heuEe. 

Si après l’éruption la voix devient 
tauque, la refpiration difficile 8 c gê¬ 
née , avec une grande anxiété, on a 
tout lieu de craindre que le poumon 
ne foit rempli de pullules , 8 c que ve¬ 
nant à fe tuméfier 8 c à s’enflammer 
comme toutes les autres parties qui en 
font recouvertes, il ne furvienne , à 
l’époque de la fuppuration, une périp¬ 
neumonie très promptement fuivie de 
de la mort ; 8 c l’on trouvera à l’ouver¬ 
ture du cadavre, tout le poumon livide 
& enflammé. 

De toutes les obfervations précé¬ 
dentes , on doitconclure que le méde¬ 
cin ne fauroit être trop réfervé à porter 
fon prognoftic dans la petite vérole en 
général, 8 c particuliérement dans les 
confluentes des adultes : on en déduira 
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suffi qu’il ne peut faire trop d’attention 
à ce qui arrive à l’époque du paffiage de 
l’inflammation à la fuppuration j car 
c’eft alors qu’il pourra juger par la na¬ 
ture des fondions léfées, quelles font 
les parties internes qui font le plus 
affedées. 

I Réflexions fur ces prognoftics. 

» Tous ces prognoftics ne font guère 
s» moins effrayans que la plupart de 

ceux d 'Hippocrate dans fes prénotions 
n de Cos, qu’on a appelées avec raifon, 
» des méditations fur la mort. Mais de 
jj même que la bonne méthode & le 
jj traitement par indication guériffent 
jj quelquefois des malades en dépit 
jj d 'Hippocrate & de fes prognoftics, 
jj ce que nous voyons furtout dans 
jj les fièvres malignes, de même auffi 
jj dans les petites véroles, la méthode 
,j antiphlogiftique a fauvé plus d’une 
jj fois des malades condamnés par les 
-jj prognoftics ci - deffius. Sw'uten lui- 
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» meme nous en adéjàfournila preuve 
» en nous aflitrant qu’il avoir été plus 
» heureux dans ces cas-là, que bien 
u d’autres praticiens, parce qu’il y avoir 

» mis en ufage les mêmes remedes que 
jj contre la frénéfle eflentielle. 

» Nous favons d’ailleurs que des 
I » adultes ont relevé de petites véroles 
jj confluentes, après avoir eu le délire 
jj pendant prefque tout le cours de la 
jj maladie : ils en font pourtant réchap- 
jj pés au moyen du régime frais 8c des 
» boifîons délayantes , apéritives 8c 
jj tempérantes , telles que la tifane 
jj nîtrée , les aposèmes avec les plan- 
jj tes chicoracées, le fel de Glaubert 8c 
« l’oximel, la limonade ad libitum. On 
» donnoit tous les foirs le fyrop de, 
jj diacode à petite dofe, mêlé, dans uh 
jj julep tempérant avec le fel fédatif & 
jj le fyrop de limon, ou avec quelques 
jj gouttes d’efprit de vitriol ; (car c’eft 
» une bonne pratique en général, & 
•> furtôut dans cette maladie, de tem- 




488 T R A I T J 

a> pérer l’aétion des narcotiques par îe$ 
35 acides) on fervoit auffi de rems en 
3> tems des lavemens émolliens & laxa- 
« tifs. On permettoit les boiflons ai- 
#> grelettes avec le fyrop de limon, ce- 
as lui de grofeilles, d’épinevinette, ou 
as le fyrop de vinaigre au goût du ma- 
53 lade, ou bien Ton y fubftituoit l’oxi- 
» met limple : cet excellent remede fi 
53 recommandé par Hippocrate & par 
33 toute l’ancienne médecine dans tou- 
33 tes les maladies aiguës, ne mérite 
» pas moins de l’être aujourd’hui dans 
53 le traitement de la petite vérole. 

Conclufion. 

Boerhaave après avoir bien médité 
toute cette hiftoire de la petite vérole, 
fe perfuada qu’il falloit tout mettre en 
œuvre pour prévenir les fuites fâcheu- 
fes de la fuppuration : c)eft pourquoi 
il adopta fincérement, & préconifa de 
même le traitement antip’nlogiftique, 
dans la vue de diminuer le nombre des 
pufrules, 
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.pullules, d’en procurer la réfolution, &: 
d’obvier par là à une fuppuration péril- 
leufe, ouàunegangrenefunefte. Il tenta 
en outre de détourner l’orage des par - 
des fupérieures, en attirant le fort de 
l’éruption aux extrémités par les bains 
de pieds , lqs épifpaftiques 8c autres 
moyens que nous avons rapportés en 
lieu & place. Nous avons pareillement 
marqué les cas où le traitement anti- 
pblogiftique doit avoir pleinement lieu, 
& ce font les cas les plus fréquens : 
mais nous avons fpécifié aulîi ceux où 
des fymptômes contraires demandent 
un traitement oppofé ; 8c ces derniers 
font beaucoup plus rares. 

Quant à la méthode vulgaire dont 
parle Boerhaave , 8c dont il a fi mau- 
-vaife opinion , c’étoit celle qu’on em- 
ployoit communément de fon tems , ' 
8c, qu’on ne fuit que trop encore au¬ 
jourd’hui, en un mot le traitement po¬ 
pulaire, & qui confîfte à bien échauffer 
la chambre du malade, à l’écouffer de 
N 
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couvertures, à lui donner du vin , du 
lucre , de la canelle , de la thériaque, 
de la confe&ion alkerme , ôc autres 
cordiaux & fudorifiques de tout genre, 
en lui refufant en même tems toute 
autre boiffon, crainte de nuire à l’effet. 
des remedes chauds. pas éton¬ 

nant qu’on ait pu dire d’un pareil trai¬ 
tement , nullus mji[ponte emerglt ; fur- 
tout li l’on fe rappelle encore que les 
préjugés vulgaires en avoient banni la 
faignée , les lavemens & la purgation, 
de forte que les médecins n’ofoient 
même propofer aucun de ces moyens 
effentiellement curatifs, & fe voyoient 
forcés d’abandonner totalement la con¬ 
duite de cette maladie aux gardes ma¬ 
lades pu autres femmelettes trop pré¬ 
venues & trop officieufes. 

V oilà ce qui a fait dire à Boerhaave 
que dans la méthode commune nul ne 
pouvoit réchapper de la petite vérole 
que par un heureux hafard ou par la 
propre force de fon tempérament ; & 
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ce qui faifoit fans doute délirer à ce 
grand homme que l’inoculation fût 
plus univerfellement adoptée , püif- 
qu’il la regardoit déjà comme allez 
certaine & alfez sûire. Prophylaxis injî - 
tiva videturfatis lerta tutaque. 


ARTICLE XXVI.» 

} . talement du 


Sur VInoculation. Traducteur 

jufqu'à la 

Nature maturat opus ..... page 300. 


JLuA plus glorieufe époque pour l’ino¬ 
culation en France j eft fans contredit, 
celle du mois de Juin 1774 , où cette 
nouvelle méthode fut introduite dans 
la Famille Royale, fous les plus heu¬ 
reux aufpices. 

Toute la nation partagée entre l’ef- 
pérance Sc la crainte , n’eut bientôt 
plus qu’un fenriment de joie & d allé- 
gre/Te, en apprenant que fes auguftes 
Maîtres (qui avoient demandé à être 
inoculés pour fe fouftraire au danger 
Nij 









Traité 

' qui les menaçoit) eh avoïent été quit- 
: tes pour une légère indifpofition, bien 
'loin d’avoir éprouvé une maladie fé- 
rieufe. 

Mais quelque légère que foit pour 
l’ordinaire la maladie communiquée 
par l’infertion , & quelque modique 
que foit l’éruption qui la fuit, cette 
indifpofition pourtant n’eh eonfiatÈ pas 
moins une véritable petite vérole. Pa¬ 
reils exemples font fréquèns dans la 
contagion naturelle , furtoùt parmi les 
. enfans, & dans les épidémies de peti¬ 
tes véroles difcretes & bénignes, taçit 
dans les villes que dans les campagnes j 
ce qui nous a donné occafion plus d’une 
fois dans le cçurs de çet ouvrage, de 
prouver que le plus ou le moins de puf- 
tules à la peau ne fait qu’augmenter ou 
diminuer le danger de la maladie, fans 
rien changer à fon effence ; & que qui¬ 
conque n’a eu que cinq ou fix boutons 
. varioleux & fans aucun accident, eft 
tout auiïi quitte de la petite vérole que 
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celui qui a eu l’éruption la plus’ ab'on-- 
danre,, les accidens les- plus .graves..- 
On peut donc, & à plus forte raifon-, 
fans doute,"affirmer la même chofe de 
la petite vérole artificielle , furtout 
quand la fièvre a annoncé l’aétion dit 
levain fur les humeurs, dans lé te ms- 
de Pinvafion , 8c qu’enfuite la petite- 
vérole locale a parcouru régulièrement 
fes trois périodes , d’inflammation, de 
fuppuration 8c d’exficcation , comme 
il eft arrivé dans les inoculations du Rpi 
& des Princës,.& dans celle de la Prin- 
ceiïe : car on a vu dans ces importantes 
& heureufes inoculations la fièvre d’in- 
vafion fe'manifefter dans fon tems, 8c. 
la petite vérole locale, pircourir tou* 
fes périodes avec la plus grande régu¬ 
larité, (a) ’ /j 

Les témoignages fuivans tirés des. 
médecins qui ont le mieux écrit fur ta 

Ça) Rapport des inoculations faites dans la. 
Famille Royale , lu à l’Académie Royale des- 
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méthode a&uelle d’inoculer la petite 
vérole , viennent à l’appui de notre 
affertion. 

» Lorfque la fièvre d’invafion a exifté, 
» quand les fymptômes locaux & pro- 
s> près à la partie inoculée ont eu lieu , 
» l’abfence totale des boutons ne doit 
» pas être une raifon capable de jeter 
» des doutes fur la nature de la mala- 
» die communiquée par l’infertion : 
55 cette maladie eft une véritable petite 
55 vérole.» (a) L’auteur ajoute qu’il fe 
réferve à le prouver dans la quatrième 
partie de fon ouvrage , & il tient pa¬ 
role en appuyant fon affertion par l’hif- 
toire des fait^ ce qui eft la meilleure 
façon d’argumenter en phyfique. 

Voici comme s’exprime le doéfceur 
HouIJlon fur les obfervations du célébré 
Dimfdale , celui qui a perfectionné le 
plus, & qui a publié le premier la mé¬ 
thode futtonienne. 

(a) Gaudoger de Foigni ; traité pratiqua 
-tte l'inoculation , page i(z. 





BE LA PETITE VEROLE. 2JIJ 

35 Les douze premières obfervations 
»? d u doûe ur Dimfdale ne préfentent a u- 
33 cune incommodité notable furvenue 
33 en conféquence de l’inoculation ; Sc 
33 cependant les inoculés font pour l’a- 
33 venir auffi certainement à l’abri de 
33 la petite vérole , que s’ils euffent été 
ss couverts de boutons , ou extrème- 
ss ment incommodés. De pareils cas 
>3 font fréquens dans la pratique , Sc 
33 ne doivent caufer aucune inquiétude, 
33 puifqu’il eft prouvé que plufieurs in- 
33 ferrions réitérées Sc une exposition à 
33 tous les dangers de la petite vérole 
33 naturelle ne fauroient la reproduire 
33 dans ces fujets. (a) 

En effet fi l’on inocule quelqu’un 
qui ait déjà eu une fois la petite vérole, 
l’inoculation ne prend pas une fécondé 
fois. C’eft ce qui doit augmenter de 
plus en plus la tranquillité , Sc affurer 

(a) Méthode aétuelle d'inoculer la petite 
vérole , traduite de l’anglais par M. Fouqtfct., 
page } 6 

N k 
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la confiance de tous ceux qui ont été 
' inoculés ; confiance 8c fécurité confir¬ 
mées par le tems 8c pJfr de grands 
exemples. 

Monfeigneur le Duc de Chartres 8c 
Madame la Duchefle de Bourbon- fa 
fœur, furent inoculés en 1755 ou 5 6,' 
& c’eft une obligation de plus qu’ils 
ont au courage & à l’amour de leur 
augufte pere $ car ils vivent tous les 
deux , depuis ce tems - là , dans la 
. meilleure fanté, 8c fans avoir éprouvé- 
de récidive , quoiqu’ils ayent été expo- 
fés plus d’une fois à la contagion des 
épidémies varioleufes, 8c notamment 
dans les dernieres petites véroles de la 
Cour , où l’on a vu cè Prince 8c cette 
Princefie braver avec intrépidité , la 
petite vérole naturelle comme l’arti¬ 
ficielle. 

Monfieur le Comte de Gifors 8c 
Madame la Duclieflè de Villeroy fu¬ 
rent inoculés dans la même année que 
le'Duc de Chartres 8c la DuchelTe de 
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Bourbon ; & ils ont également joui 
depuis de la même tranquillité de des 
mêmes avantages- 
Je pourrais en citer bien d’autres' 
exemples ; mais je n’écris pas l’hiftoire 
de l’inoculation. Je ne puis cependant 
m’empêcher de rappeler ici le fait inté- 
relïàntconcernantmadamelaDüchefie- 
de Durfort, inoculée pour la fécondé; 
fois à Marly , mais fans fuccès, parce; 
que Finoculation avoit pris dès la pre¬ 
mière fois , de plufieurs années aupa¬ 
ravant. ( a ) 

Les. livres des inoculàteurs font’ 
pleins de pareilles obfervations qui 
ont été répétées prefque à l’infini, de 
toujours avec les mêmes réfulçats 
c’eft à-dire , que ceux qui a voient déjà- 
eu une véritable. petite vérole , fuit 
naturellèment, foit par infertion, ne 
Font pas reprife une fécondé fois, [b] 

( a) Voyc\ le rapport de M. de Lajf&ne. 

( b ) Donc la petite vérole inoculée préferve 
de la récidive comme la petite vérole natu*- 
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Les fuccès de l’inoculation pratiquée 
depuis Iong-tems à la Cour d’Angle¬ 
terre , & depuis quelques années dans 
d’autres Cours de l’Europe, à Vienne, 
à Par me, àPétersbourg, &c&c. ne font 
encore démentis par aucun accident ni 
par aucune récidive. Il y a tout lieu de 
croire & d’efpérer qu’on pourra dans 
quelques années en dire autant de la 
Cour de France & de toutes les autres 
Cours de l’Europe ; & c’eft alors que 
l’inoculation étant de jour en jour plus 
généralement adoptée , raflnrera un 
plus grand nombre de perfonnes fur 
l’atteinte imprévue d’une maladie fi 
redoutable aux adultes, & fi effrayante 
pour la beauté. 

Mais comme la petite vérole artifi¬ 
cielle n’eft guere moins contagieufe 
que la petite vérole naturelle , il eft à 


lelle : fur quoi nous devons répéter ici ce que 
nous avons déjà dit , Art. ni , qu’un petit 
nombre d’esceptions ne faaroit détruire la 
*egle générale. 
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fouhaiter qu’on apporte toujours dans 
la pratique de l’inoculation la prudence 
& les précautions-dont Louis XVI a 
donné l’exemple à Marli; ce Monarque 
bienfaifant, toujours occupé du bon¬ 
heur de fes fujets , ne fut pas plutôt - 
inftruit de cette vérité , qu’il choifit 
pour fe faire inoculer, l’un de fes châ¬ 
teaux le plus ifplé, & qu’il ordonna; 
en même tems à tous ceux qui n’a- 
voient point encore eu la petite vérole* 
de s’éloigner de la cour pendant l’ino¬ 
culation : belle leçon pour ces inocu- 
Iateurs téméraires qui permettent à 
leurs malades de communiquer dans 
les fociétés , & d’y porter avec eux. 
une atmofphere de contagion. 

Ce furent de pareilles imprudences 
& des excès fcàndaleux en ce genre , 
qui motivèrent l’arrêt du Parlement 
par lequel il fut défendu provifoire- 
rnent de pratiquer l’inoculation dans 
Paris j monument précieux du zeîe 
& de la vigilance des premiers Ma- 
N vj 
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giftrats pour la police générale de la 

capitale. 


Suite de l’Ar.tiC£e XXVI. 

Sur V Inoculation* * 

*V oyons à préfent ce que Boerhaave 
Si van Swieten ont penfé de l'inocu¬ 
lation. 

La méthode préfervative de la petite 
vérole naturelle par l’infertion artifi¬ 
cielle , paroît allez certaine Si a fiez 
sûre. 

jîTel eftle texte de Boerhaave , d’où 
35 l’on devroit naturellement conclure 
as que l’Hippocrate Hollandois admet- 
33 toit l’inoculation j cependant van 
33 Swieten , que l’on peut, à jufte titre,- > 
33 nommer le Galien de cet autre Hip- 
33 pocrate , n’eft pas tout-à-fait de cet 
33 avis dans le commentaire que nous 
33 allons joindre ici : voilà comme Bip - 
s» pocrate dit oui , Si Galien dit non; 
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>> $c fi jamais en effet les médecins ont 
59 été divifés d’opinion, c’eft furtout 
si fur le fait de l’inoculation ; quoi- 
5) qu’animés tous également de l’amour 
99 du bien public dans cette importante 
99 difcuffion. 

Tous ceux qui ont eu le bonheur Coramen- 
d’ètre des difciples de Boerhaave, & Swiaea» 
de le fuivre dans fes leçons , favent 
qu’il étoit toujours très - preffé par 
l’abondance des matières fur la fin de 
l’année académique, & qu’il ne pou- 
voit par conféquent être que très-court 
fur le fait de l’inoculation. Il fe con- 
tentoit de dire que plufieurs relations 
annonçoient que l’inoculation prati¬ 
quée en Grece & en Afie étoit prefque 
fans danger (parum periculi ) ; quelle 
avoir réuflî fur plufieurs perfonnes en. 
Angleterre , que cependant il falloit 
encore attendre du tems & des expé¬ 
riences , avant que de pouvoir rien, 
ftatuer de pofitif fur cette méthode. 

Je ne fâche pas que Boerhaave ait 
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Jamais confeillé l’inoculation à per- 
fonne , ni à Leyde , ni dans aucune 
autre ville de la Hollande j 6 c je n’ai 
pas meme ouï dire quelle y ait été 
pratiquée de Ton vivant. Ce ne fut 
qu’environ dix-huit ans après fa mort 
que cette nouvelle méthode commença.. 
à fe répandre & à faire quelque bruit. 

On a beaucoup difputé de' part 8 c 
d’autre fur les avantages ou fur les 
inconvéniens de l’inoculation. Mais 
comme je n’ai jamais voulu me mê¬ 
ler dans aucune querelle littéraire , je 
me fuis contenté de lire paifiblement 
tout ce que de favâns médecins & au¬ 
tres gens de lettres, qui me paroilfoient 
ne chercher que la vérité , ont écrit 
pour éclaircir cette controverfe; D’a¬ 
bord les argumens fuivans paroilfoient 
très-favorables à l’inoculation. 

Des gens dignes de foi affirmoieht 
qu’il arrivoit très rarement qu’on mou¬ 
rût de la petite vérole inoculée, & qu’au 
contraire on mouroit très - fréquem- 
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ment de la petite vérole naturelle. Us 
difoient aufïï que le cours de la petite 
vérole après I’infertion, étoit toujours ' 
paifible & exempt de danger, qu’on 
n’avoit point à craindre d’en être mar-; 
qué , & qu’il ne furvenoit, après l’ino¬ 
culation , ni ophtalmie , ni furoncles , 
ni aucune de ces fuites fâcheufes eau- 
fées par la méraftafe de l’humeur vario* 
leule fur différentes parties du corps j 
qu’enfin il n’y avoir jamais de fièvre 
fécondaire , fièvre ordinairement fi 
redoutable dans les confluentes. 

Mais ce qui paroiflbit encore être 
un des grands avantages de la nouvelle 
méthode , c’étoit que le médecin pou- 
voit choifir , pour donner la petite 
vérole , l’âge & la faifon où cette ma¬ 
ladie eft communément la plus béni¬ 
gne , qu’il étoit maître de n’inoculer 
que des perfonnes très-faines & bien 
portantes, ou du moins de les bien 
préparer pour leur donner cette dif- 
pofition favorable , avant que de les 
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inoculer : tandis qu’au contraire la pe-. 
tire vérole naturelle prend au dépourvu- 
& attaque indiftin&ement les perfon-. 
nés de tout âge faines ou valétu-. 
dinaires , & quelquefois même des. 
femmes groffes ou en couches, &c. &'c t û 
Enfin , 8 c pour dernier® prérogative, 
de l’inoculation, on pouvoir, au prix. 
d’une très-légere incommodité & d’un-, 
péril moindre encore , fe racheter à 
perpétuité, delà crainte d’une maladie 
horrible & fouvent mortelle ; car on* 
établiffoit que la petite vérole ne pou- 
voit revenir après l’inoculation, & l’on 
confirmoit cette'aflertion par l’exem¬ 
ple du .célébré Maty qui en avoit fait, 
l’expérience par des infertions répétées : 
fur luhmême. 

Certes voilà beaucoup & dè grands • 
avantages que nous promet l’inocula¬ 
tion. Mais avant que, de.favoir à quoi") 
m’en tenir fur toutes ces promeflTes, , 
j’ai dû les examiner toutes avec atten¬ 
tion, & j’ai commencé par m’examiner: 
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moi même , pour m’affiirer lî j’étois 
bien exempt de tout efprit de parti ï 
tout cônfidéré, j’ai cru en être exempt, 
du moins autant que l’homme peut fe 
connoître , & qu’on peut juger de foi- 
même. 

; Ce fut dans' ces difpofitions que je 
commençai d’abord par faire les recher¬ 
ches fuivantés fur le nombre, comparé 
de ceux qui relevoient & de ceux qui 
mouroient de la petite vérole naturelle- 
Je vais offrir des réfultats dont je ga¬ 
rantis la certitude., 

Il y a à Neuftad en Autriche une Ecole 
militaire de la fondation de l’Impéra¬ 
trice Reine. J’ai trouvé que dans l’efpace- 
de huit ans il y avoit eu trente-trois 
malades de petite vérole, & qu’un feul 
en étoit mort : notez cependant qu’on 
ne reçoit dans cette Ecole que des jeu¬ 
nes gens au-deffus de l’âge de puberté. 
Mais nous avons dans le fauxbourg de 
Vienne une autre Ecole militaire où. 
Ion reçoit les enfans depuis lage.de. 
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fîx à fept ans , & où ils reftent jufqu’à 
lage de puberté. Quarante d’entr’eux 
furent attaqués de la petite vérole, de¬ 
puis le folftice d’hiver 175 6 , jufqu’au 
folftice d’été 1757 ; & il n’en périt 
aucun. Trente autres l’eurent dans le 
folftice fuivant, & ne furent pas plus 
malheureux. 

En 1749 & 1750 une épidémie va- 
rioleufe fe répandit dans le Collège 
Théréfien, ( ainfi nommé du nom de 
fon augufte fondatrice , & deftiné à 
l’éducation littéraire de la jeune no- 1 
bleffe,) il y eut trente penfionnaires 
attaqués de cette maladie , dont plu- 
fieurs furent dangereufementmaladesp 
un feul en mourut. En 1753, un feul 
varioleux dans le même collège ; en 
1757, deux ; en 1759 & 1760 , vingt- 
cinq, dont la plupart furent en danger, 
mais tous s’en relevèrent 3 en 1761$ 
deux malades; en 1763 , un feul, Sc¬ 
ions les trois guéris. 

Ainfi donc le nombre total des jeu- 
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nés gens attaqués de la petite vérole 
dans le collège Théréfien, depuis 1749 
jufqu’à 17/33 , a été de foixante-un 
malades, dont un feul eft mort, 8c que 
je regrette encore, c’étoit mon fils. 

On a compté dans l’Hôtel-Dieu de 
la ville de Vienne cinquante-neuf ma¬ 
lades de la petite vérole en 1759 3 il 
n’en mourut que deux qui étoient deux 
pauvres rachitiques. En 1767 dans l’hô¬ 
pital des orphelins, vingt-fept eurent 
la petite vérole, 8c deux en moururent. 
Il y avoit eu dans le même hôpital en 
1759 8c 17(30, dix-huit malades de la 
même maladie , dont une feule petite 
fille âgée de huit ans fut la vidime 8c 
mourut au huit de fa maladie par un 
accident prefque indépendant de la 
petite vérole 3 car cet enfant avoit 
depuis long-rems la levre fupérieure 
gonflée 8c livide , 8c qui devint gan- 
greneufe 3 ce qui empêcha la petite 
malade de pouvoir prendre ni alimens., 
ni médicamens. 

é 
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En 17 5 9 dans la mâifon des pauvre? 
(Armenhaus) fituée dans le fiuxbourg- 
de Vienne, -trente furent attaqués dê( 
ta petite vérole, & tous les trente gué¬ 
ris. La même épidémie régnoit en, 
même tems dans un autre hôpital fini® 
dans le fauxbourg de Vienne \ & dans ; 
fefpace de quatre mois , il y eut cin¬ 
quante - fept malades , dont plufieurs 
furent en grand péril, mais ils s’eu 
tirèrent tous. 

Réfumons à préfent tous les calcul? 
ci-delfus, & addition faite ,. on trou¬ 
vera que le nombre des malades de la 1 
petite vérole a été en tout de 3 5 5, & 
que de ce nombre il n’em eft mort que» 
fept ; ce qui fait un fur cinquante , ou 
à peu près : encore y en a-t-il trois fur 
les fept, dont la mort- ne peut être- 
attribuée uniquement à la petite vé-' 
rôle ; & fi on les retranchoit de ce J 
calcul, refteroit quatre de morts fur 
3.5 5- malades , ce qui ne feroit plus- 
qu’un fur quatre-vingt-neuf ou, envi- 
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ton j d’où il réfulte qu’il n’y a pas tou¬ 
jours. & dans tous les pays, une aufli 
énorme difproportion qu’on l’a pré¬ 
tendu entre la mortalité de la petite 
, vérole naturelle 8 c de l’artificielle ; 8 c 
puifque le^ médecins ont pu fauver ici 
un aufli grand nombre de leurs mala¬ 
des , il me paroît dur de donner une 
maladie qui n’eft pas abfolument fans 
danger, 8 c de la donner furtout à quel¬ 
qu’un qui ne l’auroit peut-être jamais 
eue fans cela , ou du moins qui ne 
,1’auroit eue que dans un tems plus 
éloigné. 

' p J’ai déjà fait remarquer ci-devant, * Aft ^ ^ 
(Aphor. r 3 8 2.*) que la contagion vario- ce Traité. 
,lei)fe , quoique la même en foi, va- 
_ rioit néanmoins dans fes effets, fuivant 
,1a diverfité des faifons, des âges 8c des 
tempéramens , 8c que par conféquent 
le plus ou moins de danger de la petite 
vérole ne dépendoit pas feulement de 
la nature du miafme variolique , mais 
, aufli de la difpofition particulière du 
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corps qui le reçoit. On a vu le pus ichoi 
reux d’une petite vérole confluente, 
^communiqué par l’infertion, produire 
une petite vérole bénigne, tandis que 
le pus d’une petite vérole bénigne ap¬ 
pliqué de la même façon, a excité une 
petite vérole confluente 8 c très-dange- 
reufe. Ainfi donc quoiqu’on choififle 
les corps les plus fains, 8 c qu’on em¬ 
ployé le pus le mieux conditionné, je 
ne crois cependant pas qu’il y ait quel¬ 
qu’un d’aflez clairvoyant, pour ofer pré¬ 
dire avec aflurance quelle efpece de 
petite vérole en réfultera. 

Une perfonne très-faine, bien por¬ 
tante 8c préparée d’avance , eft inocu¬ 
lée au printems avec une matière bien 
choilie 8 c de bonne qualité } cepen¬ 
dant il en réfulta une petite vérole 
confluente d’un mauvais caraétere. Si 
qui fut fuivie de furoncles très-incom¬ 
modes : 1 e célébré Gaubius , auteur de 
cette obfervation, eutbefoin de tou¬ 
tes les reflources de l’art pour tirer le 
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malade d’affaire : fur quoi il fait obfer- 
ver avec fa candeur ordinaire, que cet 
exemple doit apprendre à ne pas pro* 
noncer affirmativement que la petite 
vérole inoculée foit toujours exempte 
de la fièvre fecondaire , & qu’elle ne 
laide jamais de mauvaifes fuites. 

Un jeune homme de douze ans, 
bien & dûment préparé , faigné une 
fois par précaution , eft inoculé aux 
deux bras en 1758, le 24 mars dans 
l’après-midi. Dès le 16 il reflentit des 
démangeaifons & des élancemens fous 
les aiffelles : il avoit le vifage pâle, 
l’une des plaies s’étoit déjà ouverte Sc 
avoit fourni beaucoup de pus, tandis 
que l’autre reftoit encore crue & feche. 
Le 27 le malade eut de la fièvre avec 
des bâillemens fréquens , la langue 
blanche, la tête pefante ; ce qui fut 
fuivi d’une hémorrhagie qui diminua 
la pefanteur de tête. La plaie du bras 
gauche avoit fourni tant de pus, que 
tout l’appareil en étoit trempé ; l’ulcere 
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étoit creux , & la plaie avoir un quart 
de pouce d’ouverture. Sur le foir du 
même jour 17 , la fièvre augmenta 
avec le mal de tête. Le 2 8 l’urine étoit 
rouge , enflammée, le pouls précipité, 
le vifage rouge & gonflé, les yeux lary 
moyans j le malade fe plaignant tou¬ 
jours d’un fendaient de pefanteur fur 
le devant de la tête. L’ulcere du bras 
gauche continuoit de rendre beaucoup 
de pus, la plaie bâilloit de plus en plus, 
& l’on commença à appercevoir du 
gonflement à la partie fupérieure du 
bras. Sur le foir du même jour 28 , 
les paupières fe gonflèrent, ainfi que 
les levres, tout le vifage parut souge 
Sc enflammé ; il furvint des naufées, 
& la fièvre ayant augmenté vers les 
onze heures ou minuit, le malade fut 
très-agité pendant toute la nuit, & il 
eut du délire par intervalle. La partie 
fupérieure du bras gauche devint en¬ 
flée à tel point, quelle excédoit d’un 
tiers fon volume naturel ; la plaie 
continuoit 
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-continuait de fe dilater 8 c de jeter 
beaucoup de pus , fes levres étoient 
rouges & douloureufes : cependant la 
plaie du bras droit, qui avoit été crue 
jufqu’alors , vint'à durcir 8 c à s’en¬ 
flammer à cette époque ; & bientôt 
on vit une inflammation éryfipélateufe 
s’étendre fur la partie fupérieure des 
deux bras : la fièvre devint continue , 
& fut accompagnée de quelque délire j 
il furvint un vomiflement pituiteux 
fur le midi. La plaie du bras droit 
rendit beaucoup de pus dès le foir 
même, 8 c continua de fe dilater. La 
nuit fuivante le malade fut agité , il y 
eut peu de fommeil, 8 c il parut une 
légère hémorrhagie : les mêmes fymp- 
tômes perfifterent le lendemain : lul- 
cere du bras gauche avoit quatorze li¬ 
gnes de diamètre , & excédoit de dix 
lignes la longueur de la plaie artifi¬ 
cielle. Le 3 i Mars, après une nuit paf- 
fée fans repos & troublée par un léger 
délire j (Tymptôme familier chez ce 
O 
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malade dans tout accès de fièvre ordi¬ 
naire) les chofes perfifterent dans le 
même état qu’auparavant ; mais les 
yeux étoient enflammés, le nez & le 
vifage parurent plus gonflés , & il 
arriva une hémorrhagie qui diminua 
le mal de tête : fur le foir il y eut une 
fueur abondante & univerfelle. La tu¬ 
meur du bras gauche difparut, mais le 
pus continua de couler t en fi grande 
quantité , qu’on fut obligé de panfer 
cette plaie trois fois par jour, tandis 
qu’un feul panfement fuffifoit pour 
l’autre : nonobftant cette copieufe fup- 
puration des plaies de l’infertion , il 
fe fit une abondante éruption aux bras 
& aux jambes, mais heureufement il 
ne leva que peu de boutons au vifage. 
L’ulcéré du bras droit fut guéri le 19 
Avril, & celui du bras gauche ne fut 
cicattifé que le 7 Mai. 

Un frere cadet de ce même malade 
a eu par l’infertion une petite vérole 
confluente trente jours après fon 
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inoculation , il lui furvint fous l’aif- 
felle droite une tumeur qui vint à fup- 
puration. 

O11 peut, je crois, conclure avec afiu- 
rance, d’après de pareilles obfervations, 
que l'inoculation ne donne pas toujours 
une petite vérole bénigne. 

De quatorze enfans qui furent ino¬ 
culés en Mars & Avril 1754, trois ou 
quatre d’entr’eux, malgré tous les foins 
&: toutes les précautions poflibles, fu¬ 
rent furpris à la chute des croûtes, par 
une fièvre miliaire éryfipélateufe, avec 
ardeur , rougeur, tumeur & déman- 
geaifon au vifage. 

Le célébré Kirchpatrich , qui eft un 
de ceux qui ont le mieux écrit fur l’ino¬ 
culation , & l’un des plus fages parti- 
fans de cette méthode, rapporte quatre 
obfervations rares & importantes, dont 
trois appartiennent à la petite vérole 
naturelle, 5 c la quatrième à l’inocula¬ 
tion. Il s’agit dans les deux premières, 
de deux jeunes filles qui dans une petite 
Oij 
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yérole naturelle & difcrete, perdirent 
la faculté de fe mouvoir & de parler , 
& ne la recouvrèrent qu’infenfible- 
ment & après un long efpace de tems. 
Il eft queftion dans la troifiéme, d’un 
homme adulte, à qui le même acci¬ 
dent arriva dans une petite vérole 
.également difcrete & bénigne ; il ne 
recouvra l’ufage de la parole & de fes 
membres qu’au bout de feize mois. La 
quatrième obfervation analogue aux 
précédentes, eft du fait de l’inocula¬ 
tion. Il s’agit d’un enfant de trois à 
quatre ans , qu’on inocula dans la con- 
valefcencg d’une fièvre : cet enfant 
éprouva des convulfions v iolentes avant 
l’éruption , quoiqu’elle dût être peu 
abondante & parcourir tous fes pério¬ 
des 9. la maniéré accoutumée. Cepen¬ 
dant ce petit infortuné perdit pour un 
tems l’ufage de la parole & le mouve¬ 
ment des membres : la langue ne fe 
délia q.u’au bout de trois mois } mais 
la liberté des membres n’étoit pas en- 
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rare pleinement rétablie au bout de 
cinq mois, puifqu’il ne pouvoir encore 1 
marcher feuL 

Je pourrais accumuler d’autres faits; 
pour prouver que la petite vérole ino¬ 
culée n’eft pas toujours exempte de- 
danger , ni dans fon cours , ni dans' 
fes fuites : mais ceux-ci doivent fuffirfeÿ 
d’autant plus qu’ils nous ont été four¬ 
nis par les partifans de l’inoculation.- 

Eh quoi ! n’auroit - elle pas même' 
des inconvéniens qui lui feraient pro¬ 
pres ? Car enfin il n’efl: pas bien alluré 
qu’on 11e rifque point de communiquer 
avec l’infertion de la,petite vérole, le 
germe d’une autre maladie. La plupart: 
des inoculateürs affirment bien que 
cela ne peut être ; mais l’un d’entre: 
eux pourtant s’élève contfe cette afier- 
rion-, en difant s’être alïùré du con¬ 
traire par une expérience non équivo¬ 
que. Il recommande en conféquence- 
de choifir avec foin la matière qui doit: 
fer vit à l’inoculation, & de ne la pren- 

O iij ; 
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dre que fur une perfonne qui n’ait pas 

d’autre maladie que la petite vérole ÿ . 

Acad. Roy a. de Chir. T. ll.pag. 556; 

Mon, de M. Guiot, Chirurgien de Ge- 

neve. 

Un des principaux argumens en fa¬ 
veur de l’inoculation , étoit qu’on pou¬ 
voir vivre par la fuite exempt de crainte 
& d’inquiétude fur la récidive. Mais 
malheureufement (plura dantur excm- 
pla ijuibus fides dcnegari non potejl\) il y 
a plus d’un exemple authentique du 
retour de la petite vérole naturelle 
après l’infertion , foit quelle eût eu 
fon effet ou non. 

Le célébré de Haën offre des chofes 
curieufes là-deflus dans fon ouvrage, 
intitulé Ratio medendi , T.ix , p. 261. 
On y trouve , entr’autres , l’hiftoire 
d’une petite vérole naturelle furvenue 
deux ans après la petite vérole inocu¬ 
lée : je tiens d’un illuftre ambaffàdeur , 
les lettres originales concernant cette 
liiftoire, enfemble le journal de l’uÈe 
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& l’autre maladie, dreflé par deux ha¬ 
biles médecins. 

Il eft vrai qu’on allégué aufli des 
obfervations de gens dignes de foi , 
qui'femblens prouver qu’on peut avoir 
deux fois la petite vérole naturelle (a). 
Mais il eft plus confiant encore que la 
récidive a eu lieu après l’inoculation ; 
fera-t-elle plus fréquente qu’après la 
petite vérole naturelle ? Le tems feul 
pourra nous l’apprendre. 

C’eft après avoir bien pefé toutes ces 
confidérations, que le célébré Traites 
s’arrêta au moment d’inoculer fa pro¬ 
pre fille , & que toujours flottant en¬ 
tre l’efpérance & la crainte, il n’ofa 
confommer fon facrifice. C’eft dans 
cette même incertitude qu’il termine 


(a) Ce qui ne détruit point la réglé générale 
que van Swieien a établie dans l’Art, ni, Sc 
dont il n’a pas prétendu garantir les excep¬ 
tions ; non plus que nous n’avons prétendu le 
faire en appliquant le même principe à l’ino¬ 
culation.. 

Oiv 
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fon excellent traité fur cette matière, 
en fini (Tant par dire que l’inoculation 
préfente deux faces différentes, fui- 
vant la maniéré de la confidérer 3 que 
tantôt elle vous attire par fes carref- 
fes , & tantôt vous repouffe par fes 
rigueurs (a) j & que le tems n’eft point 
encore venu où l’on puiffe fe déclarer 
pour ou contre avec une pleine &c en¬ 
tière confiance. 

Il y a quelques années que l’inocula¬ 
tion fut prônée en Hollande par des 
médecins de réputation , & qu’elle s’y 
répandit. Mais peu à peu l’enthoufiafme 
diminua, au point quelle y eft prefque 
totalement oubliée aujourd’hui. 

Tandis qu’on difputoit à Paris fur 
le fait de l’inoculation , & qu’on déli- 

(a ) C’èft elle qui (fans fôn triomphe à 
Marly , nous préfente le côté le plus riant, 5 C 
le plus trifte au contraire, lorfque vaincue à 
Jlorencé, elle précipite au tombeau l’Archiduc 
Albert, âgé de deux mois. Mais auiïi pourquoi 
inoculer à deux mois, tandis que la prudence: 
femblc exiger qu’on ne le fafl'e jamais avant, 
l’âge de cinq ans, à catif® de la dentition. 
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Béroit fi on devoir 1 admettre ou la 
rejeter , quelques Parifiens s’en vin¬ 
rent à la Haye pour acheter la petite: 
vérole d’un célébré inoculateur qui 
y réfidoit : mais comme il n’y avoir 
alors aucune petite vérole naturelle 
dans la ville , le Magiftrat craignant : 
que cette pratique ne répandît la con¬ 
tagion , fit défendre par un décret: 
f public de pratiquer l’inoculation , ni: 
; dans la ville, ni dans la banlieue. 

En effet, c’eft à bon droit que les Ma- 
giftrats'chargés de veiller à la sûreté pu- 
blique , interdifent l’inoculation dans ; 
; lès lieux & dans les faifons où la pe- 
£ tite vérole naturelle^ne régné pas ; car: 
on ne peut pas nief'que la petite vé¬ 
role inoculée ne foit contagieufe, puif- 
I; que la matière qu’elle fournit commu- 
i, nique auffi certainement cette maladie,, 
que le ferait la matière prife d’une pe¬ 
tite vérole naturelle, & puifqué d’ail¬ 
leurs il eft prouvé que quelqu’un qui : 
»a point encore, eu. cette maladie , 
Ovy 
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rifque tout autant du voifinage d’un 
inoculé que de tout autre varioleux. 
Ce font la des faits dont perfonne ne 
doute , & que les inoculateurs euxr- 
rnêmes ont avoués & confirmés par 
leurs propres obférvations : & fur ce 
tout le monde doit prendre les précau¬ 
tions requifes , pour ne pas femer ou 
contraéïer mal à propos la contagion. 

Cependant je m’apperçois que Ton 
commence à négliger les fages précep¬ 
tes du célébré Kirchpatrlch ; préceptes 
adoptés autrefois par les inoculateurs 
les plus prudens. Mais' on les oublie 
aujourd’hui, à tel point que j’entends 
les nouveaux partifans de l’inoculation 
la recommander en tout tems, à tout 
âge, en toutes faifons, & même au 
milieu d’une épidémie de petite vérole 
naturelle. Je doute fort que de pareils 
confeils prudent tourner à l’avantage 
du genre humain. Voici à ce fujet , 
une obfervation bien effrayante qu’un 
çélebre médecin de Leypfi'c a eu la can« 
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deur de nous communiquer. Il nous- 
marquoit : » j’ai traire cette année 
« quatre malades de la petite vérole 
jj artificielle, &c douze de la petite vé- 
jj rôle naturelle i j’en ai perdu un fur 
jj les quatre inoculés, & pas un fur les- 
jj douze autres , quoique parmi ceux— 
jj ci il y en eût quelques-uns que j’avois : 
jj refufé d’inoculer , parce qu’ils ne- 
» m’avoient pas paru bien fains. 

Il eft clair, d’après ce récit, que ces > 
quatre inoculations ont été faites dans: 
un tems d’épidémie varioleufe j ce que 
les premiers partifans de l’infertion 
défapprouvoienc hautement, dans la 
crainte fans doute , que la contagion 
naturelle ne vînc à fs mêler avec l'arti¬ 
ficielle n’en augmentât le dànger( û J.. 

(à ) Mais fi d'un côté la fagdfe & la vigi¬ 
lance des Magiftrats les portent à défendre la 
pratique de l’inoculation toutes les fois qu’il 1 
notifiera point d'épidémie varioleufe , & que 
de l’autre la prudence & la citconfppdlion des 
inoculateurs les empêchent dé pratiquer cerre 
opération dans un tems d’épidémie, que de- 
viendra l'inoculation ! . 

Ovji 
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Je viens d’expofer en peu de mots 
lès raifons qui m’ont empêché juf- 
qu’ici de confeiller l’inoculation àper- 
fonne. 

Fin des Commentaires fur la petite 
Vérole. 

sj Nous venons de voir Swieten peu 
s> favorable à l’inoculation j mais nous 
ss allons l’entendre tout-à-l’heure plaider 
ss contradictoirement l'a même caufe. U 
ss paroît cepedant qu’il ne rapporte avec 
ss*tant de complaifance les fuccès de la 
ss nouvelle méthode de traiter la petite 
ss vérole artificielle, que pour engager à 
ss en faire l’application au traitement de 
ss la petite vérole naturelle. Quoi qu’il en 
ss foit, en traduisant ce morceau, nous 
ss compléterons le tableau de l’inocula- 
ss tion. Nous allons donc retourner la 
ss médaille & en montrer le beau côté ; 
ss d’aprèsquoiieleéteur pourrajuger de . 
«notre impartialité , & fe décider lui- 
ss même avec connoifiance de caufe» 
»s Suutn cuique judicium ejlo. 
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Lorfque j’eus fini mon traité fur la Extrait de- 
petite vérole, - je n’avois point encore 

entendu parler de l’inoculation prati- vol.des com- 

, r ■ 1 /1 1 • mentairçs de 

quee luivantla méthode luttonienne , yanS\vktca« 

méthode par laquelle on communique 
cette maladie , ën introduifant à la 
pointe d’une lancette , une goutte de 
pus varioleux entre Pépiderme 8c la 
peau. On faifoit précéder' quelques 
j ours de préparation , enfuite oii ino- 11 

culoit, 8c le lendemain de l’inocula- _ \ 

tion , on donnoit un purgatif : on re- 
commandoit l’abftinence auffi ftriéte- 
ment que dans la primitive Eglife, 8c 
l’on interdifoit auffi le beurre & les 
œufs. On donnoit pour boiffion l’eau 
pure ou émulfionnée , la limonade ou 
l’orangeade au gré des malades : on '* 

tenoit le ventre libre par l’ufage des 
lavemens j & la purgation étoit répétée 
de tems en tems. Mais ce qu’il y a de plus 
digne de remarque , c’eft qu’on tenoit 
les inoculés expofés au grand air pref- 
que tout le jour, 8c qu’on les faifoit 
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promener à pied ou en voiture, vêtuÿ 
comme à l’ordinaire. 

On leur faifoic prendre certaines 
poudres compofées d’antimoine & de 
mercure, ou de quelqu’une de leurs pré-» 
parafions, que chaque médecin com- 
pofoit à fa guife, & dont Sutton faifoit 
un fecret : c’étoit même à ce prétendu 
fecret qu’il attribuoit tous Tes fuccès. 

Gomme l’inoculation commençoità 
faire du bruit, je voulus moi - même 
fuivre plufieurs inoculés pendant tout 
le cours» de leur maladie , pour bien 
obfèrver toutes chofes. Je m’apperçus 
bientôt qu’on pourrait fans inconvé¬ 
nient fe pafier de préparation. En effet 
quelques médecins de Vienne ont ino¬ 
culé des enfans fix-heures après leur 
naiiïànqe } ils n’avôient certainement 
pas eu le.tems de les préparer. En outre;, 
plufieurs médecins célébrés , & partir- 
fans, de l’inoculation, pour l’avoi-r pra¬ 
tiquée avec fuccès , ont penfé de même 
fur là préparation 3 c’eft-à-dire 3 .qu’ils. 
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ne l’ont pas regardée comme abfolu— 
ment néceflaire. 

Mais une précaution bien importante 
eft le cho^x des fujets j car on ne doit 
inoculer que des perfonnes faines. 

L’abftinence de la viande 8t des bouil¬ 
lons parut trop févere y on elTaya de la 
rompre, & l’on ne tarda pas à s’apperce- 
voir que ce précepte pythagoricien n’é 1 - • 
toit pas d’une abfolue nécellité. Dans 
l’hôpital des orphelins on ne changea 
rien à la nourriture ordinaire : les ino¬ 
culés continuèrent de vivre avec les au¬ 
tres , & d’ufer des mêmes alimens, fans 
aucun inconvénient ; du relie , ils for- 
toient pou,r prendre l’air pendant le jour, 
& ils couchoient la nuit dans descham¬ 
bres bien élevées & bien aérées. 

Nos médecins inoculateurs cherche^ 
rent par la fuite à s’afifurer s’il étoit bien 
elTentiellement befoin de quelque mé- 
dicamentque cefùtaprèsl’infertion;car 
on ne pouvoit pas trop compter fur ceux 
de Sutcon, puifqu’il en faifoit un fecret. 
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D’après ces elïàis dont je fus le té¬ 
moin , je vis un grand nombre d’inocu- 
lës, qui s’en. tirèrent très - bien, fans 
avoir pris aucun médicament pendant 
tout le cours de la maladie, 8c fans, 
avoir éprouvé aucun accident. 

Gn les nourriffoit avec les bouillons 
& la chair de jeunes animaux , avec 
des légumes tendres 8c des fruits de la 
faifon bien mûrs, avec du pain 8c des 
farineux } on n’interdifoit pas même:. 
l’ufage des œufs.. 

Tous les inoculés étoient logés dans - 
un des palais de l’Impératrice Reine 
cette augufte Princeife fournilfoit à. 
tous leurs befoins , 8c leur faifoit faire : 
à chacun un cadeau après leur inocula¬ 
tion. Ils fe promenoient tous les jours, 
matin 8c foir dans le jardin pendant: 
plusieurs heures , 8c ils ne rentroienf 
que pour prendre leurs repas 8c pour 
fe coucher, 

Un médecin,de la Cour fut chargé • 
■de ce département, 8c eut foin d’eux. 
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tous. Mais comme j’étois logé dans le 
voilînage, j’en ai fuivi quinze d’entre 
eux pendant tout le cours de la mala¬ 
die , depuis le moment de l’infertion , 
jufqu’à leur entière guérifon. 

On notoit exactement tout ce qui 
paroidoit digne de remarque dans ces, 
inoculations, & auffi-tôt on en faifoit 
part au public. 

Mais comme la petite vérole inocu¬ 
lée n’eft pas moins contagieufe'que la 
petite vérole naturelle, la maladie fe 
communiqua dans le voifinage : on 
tranfporta ceux qui en furent atteints 
avec les inoculés , & on les traita tous; 
de la même façon & avec le même.' 
fuccès. 

Quelques perfonnes en conclurent: 
• que li l’on traitoit la petite vérole na¬ 
turelle comme on traite l’artificielle 
jÜr la nouvelle méthode , en expofant 
les malades au grand air, en leur fai- 
fant peu ou point de remedes , & fans: 
tes aftreindre à un régime bien févere j 
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on en guériroit peut-être aufli fouvenr 
& aufli heureufement de l’une que de 
l’autre. Ce qu’il y a de sûr, c’eft que j’ai 
vu dans ce même te ms au palais dè 
l’inoculation une Jeune fille attaquée 
naturellement d’unç petite vérole très- 
confluente : on la tranfportoit tous les 
jours dans le même jardin où fe pro- 
menoient les inoculés , & elle s’en eft 
tirée très,-heureufement. 

J’ai eflayé par la fuite le même trai¬ 
tement , & avec le même fuccès, fur 
plufieurs malades de petites véroles na¬ 
turelles , qui à la vérité étoient difcre- 
tes, mais dont l’éruption étoit pourtant 
très-abondante. On étoit étonné qu’une 
aufli grande maladie cédât à un traite¬ 
ment auflî fimple : mais ce vieux pro¬ 
verbe eft connu de tout le monde : 
Simplex veri Jîgillum : la fimplicité eff 
le fceau de la vérité. 


F I 2VT- 
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AVANT-PROPOS 

DU TRADUCTEUR, 

Defcription très-fuccinde de la petite 
Vérole. 

J'A I cru "quil feroit utile 3 avant que 
d’expofer la méthode curative de M. de 
Haen , de donner une defcription préli¬ 
minaire de la maladie en quefiion • ce 
qui va en même tems nous fournir l'oc- 
cafon défaire une courte récapitulation 
du traité précédent. 

La petite vérole ou la variole, variolx Définition 
des Latins (a) 3 eft une éruption de petits vérole. 

(a) Ou plutôt des Barbares Arabes qui l’ont 
probablement dérivée de vapius , marqueté , 
bigarré, &c. 

Il me femble que fi Hippocrate , CelJ'e ou 
Galien eufient connu cette maladie , ils ne 
l’auroient pas défîgnée par un barbarifme : d’où 
je conclus que c'eft un nouveau mot inventé 
par les Arabes , pour défigner un mal qui leur 
parut nouveau , & qu’ils ne trouvoient point 
décrit dans les anciens auteurs grecs ou latins. 
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loutons rouges dans leur principe, dif- 
perfés par toute la peau, qui grojfijfent 
peu à peu dans l’ejpace de quatre ou 
cinq jours , viennent en fuite à fuppu- 
ration ,fe deffechent à la fin, forment 
des croûtes & tombent par écailles . 

' ^ériodc° U ^ ette éruption efi précédée pour l’or- 
L’invafîon. dinaire , de douleur de tète, de mal au 
dos, aux reins, au creux de l’efiomac; 
denaufiées, de vomijfemens, d’unefièvre 
plus ou moins forte , d’ajfoupiffement 
chei les adultes , & de convulfions che% 
les enfans : tel efi le premier période de 
la petite vérole • on le nomme invafion : 
M. de Haen l’appelle auffi, d’après. ; 
Boerhaave, état de contagion. - \ 

l’éruption. Le deux, trois ou quatre de la fièvre, 
les boutons commencent à fortir premiè¬ 
rement au vifage , & particuliérement 
aux environs de la bouche, enfuite au 
cou ,àlapoitrine, aux bras, aux mains, 
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au dosj Scc. Ils appatoiffent d’abord fous 
laforms de petites taches lenticulaires 
élevées en pointe dans leur centre ; ils 
s’arrondirent en groffiffant 3 commen¬ 
cent k blanchir dans leur pointe 3 en 
'confervant un cercle rouge autour de 
leur bafe j ce fécond période ejl donc 
celui de l’éruption 3 pendant lequel il 
furvient ajfe% fouvent un mal de gorge 
caufé par la pouffe des boutons dans 
cette partie. 

Vers le huit de l’invafion 3 les inter¬ 
valles des boutons 3 qui Confervoient 
encore la couleur naturelle de la peau t 
commencent a rougir & à s’enflammer 3 
ce qu on remarque furtout quand Vérup¬ 
tion efl très-abondante j & pour lors les 
paupières deviennent emphipémateufes 3 
' elles fe gonflent prodigieufement 3 fe 
joignent enfemble 3 fe collent quelque¬ 
fois & tiennenttout- à- fait les yeux 


La fuppura 
tion. 
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fermés : enfuite le vif âge 3 toute la tête, 
le cou & les mains $’enflent. A cette 
lépoque les boutons 3 qui auparavant 
étoient rouges & phlegmoneux 3 fe chan¬ 
gent en pufiules blanches 3 rondes 3 unies, 
perlées 3 greffes comme de petits pois , 
& remplies de pus; d’oh. ce troifléme état 
a pris le nom de période de la fuppu- 
ration. 

I/exficca- Le onfteme jour la tumeur & le gon¬ 
flement du vifage 3 de la tête & du cou fe\ 
difflpent pour fe porter aux mains js 
aux pieds; les puflules des parties fupé- 
rieures fe crevent ou fe deffechent les 
premières , & finijfent par tomber en 
croûtes ou en écailles : deux jours après 
celles des mains & du refie du corps en ; 
font de même : par conféquent quatrième 
& dernier période, celui de V exficcation. ' 
Le quinzième jour, toutes les puflules 
ont difparu, mais elles laiffent toujours 
après 
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ppres elle des taches rouges, livides ou 
violettes qui ne s’en vont quau bout de 
quelques mois. Heureux encore quand 
elles ne laiJJ'ent pas de cicatrices qui 
rejlent à perpétuité gravées fur levifagc 
en dépit de la beauté. 

On divife communément la petite vé- üivifïondc 
rôle en difcrete & en confluente. Dans [ol^ei?dif- 
la première efpece'les grains font dif confluerne!** 
tincls è’féparés, indè nomen. Dans la 
fécondé ils fe joignent enfemble, fe con¬ 
fondent & font comme entaffés les uns 
fur les autres ; ce qui la fait nommer 
confluente s comme qui diroit mêlée & 
çonfufe. Mais quant a/bc fymptômes 
• particuliers qui les çaraclérifent l’une & 
l’autre , indépendamment £ la dijfé- 
rence de l’éruption , la petite vérole 
difcrete eft ordinairement accompagnée 
de çonflipation pendant tout le cours 
^e la maladie : dans la confluente ad 

P. 
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contraire les enfans ont fouvent la diar* 
rhée 3 & les adultes ont un ptialifme 
qui commence le deux ou le trois de 
réruption, La falive eft d’abord claire, 
fluide & aqueufe ; mais vers le on\e elle 
devient Jl épaijfe. & fl vifqueufe, que les 
malades ont bien de la peine à la cra¬ 
cher j Jl l’on na foin d’en provoquer Içt 
fécrétion par l’ufage répété des garga- 
rifmes Jlimulans, 

En fîmple Mais la petite vérole , tant difcrete 

& en compli¬ 
quée ; en bé- que confluente 3 eftflmple ou compliquée, 
nigne & en 

maligne, bénigne ou maligne : dans la première 3 
la fièvre & les autres accidens cejfent ou 
diminuent fenfiblement après l’éruption, 
6' ne reviennent point, ou ne reviennent 
que foibl^ent pendant la fuppuration, 
ÎPans la fécondé , les fymptômes font 
beaucoup plus nombreux ; ils font tous 
plus marqués , plus dangereux , durent 
plus long r tems, ne s’appafent jamais 
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lout-à-fait après l’éruption 3 & augmen¬ 
tent dans le tems de lafuppuration . 

En outre, dans cette efpece les boutons Caractère 
des Émftules 

cntfouvent un caractère particulier, pari ans la con- 
fluence mali- 

exemple , dans la confluente maligne 3 gue. 
les puflules font quelquefois groffes > 
élevées , claires 3 tranfparentes & rem¬ 
plies d’une férofité limpide au lieu de 
pus j ce qui lui a fait donner le nom de 
petite vérole criftalline. D’autres fois 
les puflules font dpplaties 3 fldfques 3 
vides & ridées; on les appelle flliqueu- 
fes. Si elles portent un petit point noir 
dans le centre 3 ou fi elles font tout-à- 
fait livides & contiennent un ichor fa¬ 
meux & fanguinolent, ce font les petites 
véroles fanguines de Mead, ou mieux 
fanguines & gangreneufes 3 & d’un feul 
mot, heaiato-gangreneufes. C’efl à celles- 
là furtout que fe joignent le crachement 3 
le vomiffement £’ le piffement de fang , 

Pij 
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les évacuations dysentériques & Sangui¬ 
nolentes y les urines noirâtres y le déliré 
& ïaffoupiffement comateux ; tousSymp¬ 
tômes quïSont le prélude de la catafiropht 
la plusfunejlc. 






MÉTHODE 


CURATIVE 

DE M. DE H A EN.* 

33 è s les premiers indices dé la conta¬ 
gion varioleufe , c’eft-à-dire, dès que 
la petite vérole s’annonce parles fymp- 
tomes avant coureurs de l’éruption, je 
commence par établir lé'traitement 
antiphlcgiftique dans toute ion éten¬ 
due. Le fang qu on tire dans ce premiet 
période paroît à peine inflammatoire ; 
cependant je fais répéter la faignéè 
proportionnellement à la force de là 
fièvre & des autres acciden s. 


* Antonii de Haen , Scc. ratio medendi iii 
Nofocomio praftico * Tom. i. parc. i. cap. J. 
de variojis. 
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Je n’ai jamais donné l’émétique dans 
l’invafion de la petite vérole, & cela 
pour plus d’une raifon. La première , 
parceque les naufées &c les vomifle- 
mens qui accompagnent pour l’ordi¬ 
naire ce premier période de la mala¬ 
die , ce fient d’eux-mêmes à l’approche 
de l’éruption, 8c ne cefient pas plutôt, 
foît qu’on ait émétifé le malade ou 
non : la fécondé raifon qui m’en empe* 
che , c’eft qu’on n’obferve pas moins 
de fièvres varioleufes fans petite vérole, 
après avoir placé , ou non , l’émétique 
dès le commencement de la maladie. 
La troifiéme enfin , & qui me paroît 
péremptoire, c’eft qu’il eft confiant que 
les petites véroles bénignes ne font pas 
moins fréquentes chez les malades qui 
n’ont point été émétifés dans le com¬ 
mencement, que chez ceux qui l’ontété. 
Pourquoi donc fatiguer inutilement le 
malade , furtout lorfqu’il eft probable 
que les fecouflës de l’émétique peuvent 
contribuer à la confluence des puftules. 
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aux parties fupérieures (a) ? Au refte * 
je ne fais en cela que me Conformer à 
la doctrine de Boerkaave , qui a gardé 
le plus profond filence fur l’ufage de 
l’émétique au commencement de la 
petite vérole. 

Mais les fecours indiqués & conve¬ 
nables dès-lors , font tous les remedes 
antiphlogiftiques j nitreux 8C légère¬ 
ment laxatifs, les lavemens émolliens, 
les bains de pieds , les demi bains, S>C 
tout ce qui tend à tempérer & à charges 
de vapeurs aqueufes l’atmofphere du 


(a) Ces raifons contre l’ufage trop général 
&abufifde l'émétique au commencement de 
la petite vérole & de toutes les maladies aiguës 
& inflammatoires, avant que d’avoir défempli 
les va: fléaux fanguins & procuré de la détente, 
ces raifons, dis-je, me paroiflent très-bien 
fondées: néanmoins il eft des cas où la pléni¬ 
tude manifefte des premières voies doit enga¬ 
ger à placer l’émétique 5 8c quand on ne pourra 
le donner en toute sûreté, il faudra y fuppléer 
par un purgatif, car il ne peut être que très- 
avautageuxpourla fuite de la maladie, d'avoir 
évacué de bonne heure lafabure des premières 
voies. 


Piv 
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malade , pour que toute la fuperfîcie 
de fon corps puilTe être ramollie & 
relâchée au point d’offrir le moins de 
réfiftance poffible à l’éruption future 
des pullules varioleufes. 

Après quoi, fi l’éruption s’annonce 
bien & fort facilement, nous ordon¬ 
nons la continuation des bains de pieds 
deux fois le jour , en faifant tremper 
les jambes dans l’eau jufqu’au deffus 
du genou. Au fortir du bain nous fat- 
fons appliquer des épifpaftiques à la 
plante des pieds, & nous en couvrons- 
même quelquefois les pieds & les jam¬ 
bes (a). 


(a) On trouve dans la Matière médicale dff 
Boerkaave , fous le titre d'épifpaftiques qur 
répondent à cette indication , îes emplâtres 
demélilot, de galbaum & de fagapenum qu’on 
étend fur de la peau pour appliquer fous la 
plante des pieds. Il décrit encore au même 
endroit, feét. x 3 99, N°. 4, une pâte épifpaf- 
tique plus forte & compofée de vieux levain 3 
de rhue, de graine de moutarde , de fel marin 
& de vinaigre. Mais la moutarde feule eft 
répifpaftique qu’on a le plutôt fous la main. 
Ne pourroit-on pas même , pour éviter Fent- 
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On tient les malades hors du lit, 
pour prendre les bains de pieds , ce 
qui. leur donne ocçalîon de relier levés 
deux ou trois heures le matin & le 
foir 5 & pendant ce tems on fait leur 
lit, & on renouvelle l’air. Si dans le 
cours de la maladie on s’apperçoit que 
la mauvaife odeur .& la malpropreté 
du linge foi.ent capables d’incommo¬ 
der les malades, ce qui arrive furtout 
aux enfans } nous permettons qu’on 
les change , en employant du linge 
bien fec & bien chaud, ou même qui 
ait déjà été porté par une perfonne 
faine.- 

Jufqu a préfent nous n’avons permis 
à nos malades d’autres bordons 8c d’au* 
très remedes internes , que des tifanes 
adouciifantes 8c rafraîchiffàntes , du 
■ lait coupé , du petit-lait, &c , ce que 


barras des emplâtres , Ce contenter d'ajouter 
dé la moutarde dans l’eau qui fert aux bain» 
de pieds des varioleux, comme on le fait pour 
les goutteux, 

P Y 





346 Trait ï 
nous faifons continuer de même pen-^ 
dant toute la maladie. Mais dès le- 
fécond jour de l’éruption , nous don¬ 
nons le foir de bonne heure une once- 
ou une once & demie de fyrop de- 
diacode, & dès le rroifîéme jour on 
commence aufli par-en donner une 
pareille dofe le matin , &c ce remede 
doit être répété plus ou moins fré¬ 
quemment , fuivant que le malade eff 
plus ou moins tranquille. Pour nous, 
à l’exemple de Sydenharfi , nous don¬ 
nons pareille d'ofe de fyrop de diacode- 
trois ou quatre fois le jour dans les: 
petites véroles orageufes & malignes 
6c deux fois feulement dans, les béni¬ 
gnes ; ce qui contribue à les rendre 
telles jüfqu’à la fin : car l’expérience 
nous a appris que les petites véroles, 
calmes & bénignes dans leur principe, 
deviennent quelquefois orageufes SC 
malignes au moment qu’on s’y attend 
le moins, & par des caufes qu’on ne. 
fauroit prévoir : or l’ufage des narco- 
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tiques prévient ordinairement cetté 
funefte tournure. 

Ainfi donc , foit que nos varioleux 
dorment naturellement, ou ne dor¬ 
ment pas, foit qu’ils paroi,flent peu ou 
point incommodés, nous continuons 
néanmoins de leur donner une dofe 
de fyrop de diacode deux fois dans les, 
vingt - quatre heures \a) 8C même plus 
fouvent, s’il en eft befoin ÿcar comme 
nous venons de le dire tout-à-l’heure,, 
nous donnons toujours les narcotiques-: 
plus fréquemment-dans les petites vé¬ 
roles difficiles & orageufes. Mais foit 
que nous nous fervions du fyrop de 
diacode ou du laudanum liquide de 

(a) M, de Haen enchérit encore fur. la pra¬ 
tique de Sydenham dans l’emploi des narcoti¬ 
ques. Pour nous, nous en fommes un peu- 
moins-prodigues en France. Seroit-ce. encore 
la force du préjugé national contre ces rémé¬ 
rés , qui nous retiendrait ? Où bien ne-ferait— 
ce pas plutôt 1’efîet de ro-bfervation qui rend 
les praticiens plus, r.éferves fur l'üfage des 
narcotiques dans certains climats que dans- 
d’.autres, 

P vl 
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Sydenham , nous donnons toujours ces’ 
remedes feuls & à une dofe fixe à ch#* 
que fois , parce que l’üfage nous a 
appris que les narcotiques donnés dans 
les émulfions ou autres mixtures, de 
façon qu’on n’en prenne que de petites 
fractions par heures , ne produifoient 
point dans la petite vérole , les bons 
effets qu’ils ont coutume de produire 
quand on les donne comme nous le' 
prefcrivons ici. 

Nous ordonnons tous les jours un 
lavement émollient, depuis le com¬ 
mencement de la maladie jufqu’à la 
fin j ce qui humeéte & relâche le ven¬ 
tre , qui fans cela deviendtoit trop 
relferré par l’ufage fréquent des nar¬ 
cotiques. 

Nous avons auffi l’attention pendant 
toute la maladie, de faire fomenter 
continuellement les yeux & le vifage 
avec des éponges trempées dans un 
mélange d’eau & de lait dégourdi , 
eu dans une déco&ion aflringente de 
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graine de fumac, coupée avec le lait j ce 
qui eft bon, furtout pour les yeux , Sc 
ce qui les préferve communément de's 
accidens auxquels ils font expofés quand 
on néglige ces précautions. 

Maintenant s’il arrive que l’érup¬ 
tion ne paroifTe pas faire les progrès 
défirés , il faudra examiner bien at¬ 
tentivement quelle en eft la caufe ; 
car le mauvais fuccès de l’éruption 
peut dépendre ou de l’intenfité & de 
la violence du mal , ou de la pro£- 
tration des forces du malade , on de¬ 
vra donc diriger le traitement fui- 
vant l’indication. C’eft pourquoi fi la 
fièvre eft trop forte & le mal trop vio¬ 
lent , avec des lignes manifeftes d© 
-pléthore, il faut faigner le malade', 
fans différer, & meme répéter la fai- 
gnée en cas de befoin. (Qu’il nous foit 
permis de remarquer ici en palTant y 
au fujet de la faignée, q,u’elle eft une 
moyen de guérifon qui eft applicable 
dans tous les périodes de la petite 
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vérole, furtout quand la violence de Ta 

fièvre , l’embarras de la tète ou ceint 

de la poitrine le requièrent manifefte- 

tnent.) 

Mais fi au contraire l’éruption pa¬ 
roi t interrompue par la proftration des 
forces, nous cherchons à les ranimer 
par l’ufage des cordiaux , & nous fai- 
fons appliquer des emplâtres véfica- 
toires qui produifent des miracles en 
cette occafion. Si la petite vérole vient 
à rentrer tout - à - fart, & que cette, 
répercuffionfoit accompagnée de fymp- 
tômes allarmans & qui menacent d’une 
mort prochaine , les refTources de l’art 
paroiflent fort bornées en pareil cas(a)r 
mais je puis dire , avec vérité, que ces. 
funeftes cataftrophes arrivent fort rare¬ 
ment , en fuivant le plan du traitement 
que je trace ici» 

(a) Cependant il s’én trouve quelquefois 
d’efficaces & de merveilleufes ; nous les indi¬ 
querons dans l’addition ou (upplément que 
nous allons joindre à la fin de ce proj'peflus. f, 
& tiré du même auteur. 
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Pour ce qui eft de la falivation dans 
les confluentes, quelquefois nous n’en 
voyons point du tout, & d’autres fois 
elle eft très - abondante : l’été dernier 
la falivation a été fréquente & copieufe 
dans le genre mixte. Mais comme nous 
avons foin , pendant tout le cours de: 
la maladie , d’inonder nos malades de. 
boiflons délayantes 8c adouciflantes y 
8c de les tenir dans une atmofphere 
tempérée , cela fait que nous n’avons 
jamais befoin de fecours particuliers: 
pour modérer la falivation. 

Parvenus au dix , onze 8c douze de 
la maladie, 8c dès que les puftules font? 
en maturité-, nous recommandons de 
les ouvrir avec la pointe des cifeaux 
en commençant par celles du vifage, 
8c continuant fuccefîîvemenr partout 
l'e refte du corps,. fuivant le degré de 
maturité des puftules : on a foin de les 
éponger fréquemment avec de l’eatt 
tiede 8c du lait ^ à mefure qu’on les 
ouvre. Mais il ne fuftïtpas de les percer 
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une feule fois ; car les pullules qu'on 
a ouvertes & bien dé.tergées le matin, 
fe trouvent remplies le foir de nou¬ 
velles matières ; il faudra donc répéter 
la même opération le foir , & conti¬ 
nuer les jours fuivans * en revenant fur y 
les mêmes .pullules & les piquant j.uf- 
qu’à cinq ou fîx fois ; ce n’eft en effet 
qu’en répétant cette opération , qu’on 
en retirera tout l’avantage poflible, qui 
eft de procurer par là une iffue prompte 
& facile à la matière, purulente-dont 
fout le panicule graiffeux eft inondé 
dans le dernier période des petites 
véroles confluentes. 

Mais après l’exficcation co'mplette, fi 
on a l’attention de faire faigner le ma¬ 
lade une ou deux fois,, on préviendra par 
là les dépôts inflammatoires qui n’ar¬ 
rivent que trop fouventfurles yeux ou.. 
fur quelques autres parties eflentielles, 
ainfi que les clous, les furoncles qui 
lèvent fréquemment à l’habitude du 
corps dans la convalefcence de la petite 
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vérole. Du refte, nous fuivons l’ufage 
reçu de purger à la fin de cette mala¬ 
die , & nous faifons répéter la pur- 
'gation , au moins trois ou quatre fois 3 
à deux ou trois jours d’intervalle entré’ 
chaque médecine. 

Fin de l’expojîtion de la. Méthode 
de M. de H A E N. 


a» Cette méthode dérivée de Syden *. 
jj ham , & conforme à la doélrine de 
jj Boerhaave dont M. de Baen fut un 
jj des plus illuftres difciples , e'ft en 
jj même tems ld tablealu précis , 8 c 
jj comme l’abrégé de toute la doétrine 
» de Sw'eten , dont il a été long-tems 
jj le digne collègue 8C le meilleur ami» 
jjïl étroit donc bien naturel de joindre 
jj enfemble ces deux traités, d’autant 
jj mieux que ce dernier tient lieu d’un 
jj procédé curatif qui martquoit dans le 
jj précédent. M. de Haen annonçoir dès 
jj 1760 j cette pratique déjà confirmée 
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« par une expérience de plufieurs années 
» tant en Hollande qu’à Vienne en Au- 
» triche. Il a eu plus d’une fois occafion 
«depuis ce tems-là., d’en rappeler les 
«fuccès dans les volumes fuivans de 
« fon excellent ouvrage intitulé Ratio 
« medendi, &e. ainfi que dans fes écrits 
» contre l’inoculation. 

» Il vient finalement d’y mettre le 
» dernier fceau par un traité particulier 
«fur la petite vérole , inféré dans fon 
35 dernier ouvrage qui a pour titre tomus 
*5 fecundus Rationis medendi continu.au, , 
33 &c. c’eft-à-dire , tome fécond de h 
>5 continuation de la Méthode curative 
>3 raifonnée, &c. imprimé à Vienne fur 
33 la fin de l’année derniere ; c’eft U 
33 que M. de Haen s’occupe à démontrer 
33 l’analogie qu’il y a entre fa méthode 
33 & celle des inoculateurs : il fait voir 
33 en effet que la bafe de l’une & de 
>3 l’autre porte également fur l’ufage de 
33 l’air &■ du régime frais, & fur les 
«remedes antiphlogiftiques. Il penfe 
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« donc que plus on fe rapprochera dans 
si le traitement de la petite vérole natu-; 
s>relie, de la méthode aétuelle des ino- 
«culateurs, plus on aura de fuccès. De 
si force que l’on peut dire aujourd’hui 
» que le plus ferme & le plus confiant 
sj adverfaire de l’inoculation, ferapour- 
» tant celui qui en aura tiré le meilleur 
55 parti pour le bien de l’humanité, en 
«confirmant par l’hiftoire même de 
55 l’inoculation , le meilleur traitement 
55 poflible de la petite vérole naturelle , 
55 annoncé dès long-tems par Sydenham 
55 & par B'oerhaave. 

55 Nous ne tirerons de ce dernier ou- 
55 vrage de M. de Haen que quelques 
55pacages propres à éclaircir, à étendre 
» & à confirmer de plus en plus la mé- 
» thode ci - de (Tus ; méthode que cet 
55 illuftre praticien nous annonce avoir 
»fuivie cônftamment depuis quarante 
s> ans, & avec tout le fuccès poflible» 
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35.5 

Extrait du dernier Ouvrage de M. de 

Ha EN fur la petite Vérole, (à) 

Quand une perfonne qui a lieu de 
craindre la petite vérole * a été expo'fée 
à la contagion , & qu’on peut déjà 
Soupçonner qu’elle en eft atteinte, il 
faut lui confeiller de fe faire faigner 
8c purger plutôt que plus tard , de fe 
mettre au régime, de boire de la tifane, 
d’avoir bien foin de faire renouveler 
l’air de fon appartement, d’y recevoir 
Ses amis , ou d’aller fe promener fi le 
teins le permet , obfervant toutefois 
de nafe fatiguer en aucun genre d’exer¬ 
cice & de fe coucher de bonne heure* 
Au bout de quelques jours la Sécurité 
Succédera à la crainte, ou bien un com¬ 
mencement d’éruption diffipera toute 
incertitude. 

Mais fi les laflitudes 8c les maux de 
reins, la douleur de tête , le frifion. 8C 

(a ) De variolis tomus fecundus Radonis 
medendi cont. &c. Vienrut, Aufirii, 1774. 
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\i chaleur qui fe fuecedent, les nau- 
fpes & le vomilTemenr annoncent évi¬ 
demment la préfence & t’aétion de la 
contagion varioleufe fur le corps hu¬ 
main , pour lors il faut s’attendre à 
voit, paroîçre la petite vérole dans l’ef- 
pace de deux trois ou quatre jours > 
comme il arrive le plus ordinairement 
d’après de pareils fymptômes ; linon la 
fièvre ira fon train fous le type de fiè¬ 
vre continue qui fe terminera par les 
crifes communes aux autres fièvres , 
ou par le ptialifme , & c’eft; cê qu on 
nomme fièvre varioleufe fans petite 
vérole. 

Quoi qu’il en foit, il faut toujours 
dan? ce ; premier état débuter par la 
faigriée , &c là répéter proportionnel-' 
lement à la quantité, à l’orgafme & à 
la fuppreffion du fang (u). 


(a) M. de Haen entend-il ici par fuppreffion 
de fang 5 fdngainis fugpreffiüne, la fuppreffion 
antérieure de quelque évacuation périodique î 
P’eft ce que je ne crois pas. Il y a toute appas 
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On fera prendre chaque jour un 
lavement avec une décodion de plan- 
-tes émollientes , rendue laxative 8c 
rafraîchiflante par l’addition du miel 
5 c du nître. On prefcrira pour boilfon 
ordinaire , une tifane de chiendent èc 
d’orge mondé, fur laquelle on ajoutera 
du nître ôc du rob de fureau ou de gro- 
feilles. Le malade fe tiendra hors du 
lit la plus grande partie du jour, & 
mettra les jambes dans l’eau chaude 
pendant une heure matin 8e foir. Au 
fôrtir du bain on appliquera fous la 
plante des pieds un emplâtre de méli- 
lot pour les perfonnes délicates ; & un 


rence qu’il entend plutôt par là ce queles Grecs 
défignoientpar le mot Aty-taravla-, hæmoftalie 
ou ftagnation de fang, occafionnée par la 
plénitude exccflive des vaiffeaux, & accom¬ 
pagnée de l’accablement des forces j ce que les 
Latins ont nommé plethora ad vires, pléthore 
oppreflive. Un homme extrêmement plétho¬ 
rique cfl pefant, lourd, ftupide , engourdi; 
il peut à peine fe mouvoir : une ou deux fai- 
gnées le dégagenc, & lui rendent la liberté du 
corps & de l'efprit. 
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cpifpaftique plus fort pour celles qui 
font moins fenfibles à la douleur. Quant 
au régime , on ne permettra que les 
nourritures légères & acefcentes, com¬ 
me le laitage, les légumes tendres, les 
fruits de la faifon à leur point de ma¬ 
turité ; & dans les pays où l’on eft dans 
l’ufage des bouillons à la viande, on 
recommandera d’y ajouter à chaque 
fois un peu de crème de tartre ou 
de jus de citron $ du refte , on aura 
foin de bien aérer la chambre du ma¬ 
lade, & d’y entretenir une température 
moyenne entre le dixième & le quin¬ 
zième degré du thermomètre de M. de 
Réaumur. 

Dans le fécond période, qui eft celui, 
de l’éruption , M. de Haen fait conti¬ 
nuer lg même régime & les mêmes 
boiflons , les tifanes nîtrées, le petit- 
lait ou le lait coupé ; il fait continuer 
aufli les bains de pieds & des mains, 
& l’application des épifpaftiques aux 
pieds j il infiftç encore plus fortement 



T R A I. T i 

far. la néceffité de renouveler 8c rafraî¬ 
chir l’air des appartenons , 8c même 
cfexpofer les malades à l’air libre , 
comme on le fait dans l’inoculation. 
Il if oublie pas non plus le foin qu’ou 
doit avoir des yeux pendant tout le 
cours de la maladie, 8c recommande 
de les étuver vingt ou trente fois le 
jour avec un mélange d’eau 8c de laif 
dégourdi. 

C’eft à cette epoque que M. de Haett 
commence à donner les narcotiques. 
Si jamais , dit-il, ces remedes ont . 
mérité d’être recommandés dans le 
traitement des maladies , c’eft furtout 
dans la petite vérole. Je les ai conftam- 
mentpreferits deux fois le jour, depuis 
le commencement de l’éruption jufqu l 
la fin de l’exficcation, la maladie fût-elle 
grave ou légère j car l’expérience m’a 
appris que fi on négligeoit de les don¬ 
ner dans les petites véroles , même 
les plus bénignes , il furvenoit a fiez 
fréquemment dans le cours de la ma¬ 
ladie? 
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ladie, des fymptômes orageux; ce qui 
arrivoit beaucoup plus rarement quand 
on avoir commencé à donner les nar¬ 
cotiques dès les premiers jours de l’é¬ 
ruption. Souvent la petite vérole fort 
difficilement ; donnez pour lors une 
once ou deux de fyrop de diacode , 
feizé ou vingt-quatre gouttes de lau¬ 
danum liquide de Sydenham , ou ce 
qui revient au même , un grain d’o¬ 
pium en fubftance , & vous verrez 
bientôt l’éruption faire les progrès dé- 
lirés. 

Quelquefois auffiàce même période, 
ou dans le fuivant , la petite'vérole 
rentre & difparoît. Une dofe de nar¬ 
cotiques répétée trois ou quatre fois 
dans les vingt-quatre heures, la fait 
fouvent reparoître. 

Quant à la faignée , malgré les 
préjugés reçus , elle peut devenir rié- 
ceffiaire dans tous les périodes de la 
petite vérole, & tout médecin ferme 
& inftruit , ne doit point héfiter à 

Q 
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la çonfeiller , quand ^indication s’en' 
préfente. Si ‘des raifons particulières 
s’y oppofoient abfolument , il fau- 
droit y fuppléer par l’application des 
yentoufes fcarifiées , comme a fait 
Bagliv.i . 

Pour ce qui eft de d’application des 
yéficatoireS', voici les. cas principaux 
où ils font bien indiqués dans la'petite 
vérole j i°. dans .l’état d’une éruption 
lente & difficile avec ftupeur , acca¬ 
blement & praftration des forces j z°'. 
quand les puftules , après l’éruption , 
ne fe rempliffent point , ou qu’elles 
viennent à s’applatir ou à .s’afFailfer 
avant de s’ouvrir j 3 0 . quand la faliva- 
tion vient à ceffer fans être remplacée 
par l’enflure des mains & des pieds , 
Sc que le malade éprouve en confé- 
quen.ce beaucoup de douleur & de 
malaife 3 4 0 . dans le cas d’un violent 
mal de tête accompagné d’un com¬ 
mencement de délire avec accablement 
& foiblefTe, 
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Troifieme .écatde la petite vérole, 
ou état de fuppuration. Ceft à ce pé¬ 
riode furtout que la falivation s’établit 
dans la plupart?des confluences, fou- 
vent aulfi dans les cohérentes, & quel¬ 
quefois même dans les -difcretes : la 
quantité de ce flux de bouche varie 
beaucoupfuivant les diflerens malades ; 
les uns n’en rendent que;trois ou quatre 
onces, d’autres une demi-livre, & d’au¬ 
tres une livre ou plus dans les vingt- 
quatre heures. Quelquefois la faliva¬ 
tion vient à s’arrêter tput à coup, 8& 
cette fuppreflîon occafionne bientôt 
une angoifle fu ; flfocantë , l’enfliire du 
cou, l’efchînancie ,1a péripneumonie, 
la phrçnéfie } Le diabccp ôu flux d’urine 
exeeffif une diarrhée cpUiquadve ac¬ 
compagnée du rénefme & dé la phlo- 
gofe des inteftins ; le malade eft pour 
lacs dans le plus grand danger. Mais 
fouvent l’expoflcipn à l’air libre & des 
dofes répétées de fyrop de diacode ont 
calmé l’orage j néanm oins dans ce péril 

Qij 
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extrême on a encore recours à d’autres 
moyens ; on applique autour du cou un 
cataplafme émollient ; on fait gargari- 
fer le malade, & on lui inje&e fré¬ 
quemment dans la gorge un mélange 
compofé de lait coupé & de fyrop de 
mûres ; on applique des véficatoires à 
différentes parties du corps ; on faigne 

6 l’on refaigne hardiment du bras ou 
du pied , & même il faut commen¬ 
cer par là quand les fymptômes font 
très-urgens, & n’appliquer les véfica¬ 
toires & les autres fecours qu’après la 
faignée. 

Mais ce ne font pas encore là tous 
les accidens dont le troifiéme état de 
la petite vérole eft fufceptible ; car en 
outre il peut arriver dans les difcretes 
comme dans les confluentes , foit que 
la falivation foit fupprimée ou non, foit 
que les puftules s’affaiffent ou refté'nt 
pleines^ il peut, dis-je, furvenir à 
l’improvifte des fymptômes d’inflam¬ 
mation , de fuppuration ou de fpafme 
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dans la tête, dans la poitrine 8 c dans le 
bas - ventre. De pareils accidens font 
bientôt fuivis de la mort au période 
de la fuppuration , fi on n’y remédie 
promptement , & d’abord par la fai- 
gnée 8 c l’application des véficatoires , 
après quoi les bains 8 c les parégori¬ 
ques achèvent de procurer la détente 
8 c de faciliter le dégorgement des» 
vifceres , en procurant le retour 8 c 
l’affluence de la matière purulente 
à la fuperficie du corps. Tous ces 
fecours appliqués promptement pro- 
duifent fouvent des miracles, furtout 
quand on a l’attention de faire refpi- 
rer au malade un air pur 8 c tem¬ 
péré , ou mieux encore quand on a le 
courage de l’expofer tout-à-fait au grand 
air. 

Parvenu au quatrième 8 c dernier 
période de la maladie , c’eft - à - dire , 
au tems de l’exficcation , le malade 
eh fans doute échappé au plus grand 
nombre des accidens .: cependant il n’eft' 

Qüj 



fSS Traité 

pas toujours en aufiî grande fécuriré , 
qu’il ne puifle encore éprouver quel¬ 
ques catàftropHes femblaBl'es aux pré¬ 
cédentes , & caufées de même par le 
reflux de l’humeur purulente ; ce qu’on 
a lieu de craindre, fur'toüt fi l’on rie 
voit point fuecédfer immédiatement'à 
la fin de la •falivation , un’ gonflement 
fenflble dans le fifllr cèlluLire des 
mains 8 c des pieds, ou fi cette enflure 
ne fait que paraître & difparoître pref- 
qu’aufli -tôt ; auquel cas la vie du 
malade périclite «encore', 8 c par des 
accidens analogues à ceux que nous 
- venons de décrire : on y remédie auflî 
par des moyens analogues , favoir, 
l’expofirion du malade à l’air libre , 
la faignée , les véficatoires , les tifanes 
aigrelettes 8 c acidulées avec l’efprit 
de vitriol, les -lavemens & la purga¬ 
tion. Celle - ci furtout devient tou¬ 
jours néceflkire 8 c indifpenfable à la 
fin de l’exficcatioii de la petite vérole 1 , 
& il eft toujours utile de purger trois 
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ou quatre fois dans la convalefcence.- 
Maigre cela, je crois que la faignée 
n’eft pas moins neceflaire après la pe¬ 
tite vérole, pour achever de purifier 
le fang d’un refte de levain varioleux , 

3 t pour détruire tout-à-fait la difpofi- 
tion phlogifiique & inflammatoire qu’il 
a contraâxe dans cette maladie. Je me 
rappelle à ce fujet que lors de mon* 
fejour à la Haye , nous délibérâmes 
dans une alfemblée du Collège des 
médecins de cette ville , qu’il feroit à 
propos de faire faigner généralement^ 1 
tous les malades après l’exficcation de' 
la petite vérole, parce que nous avions : 
conftamment obfervé que toutes les 1 
fois qu’on avoit été obligé de faire' 
faigner dans les convalefcences pour' 
des caules accidentelles, on avoit tou-- - 
jours tiré du fang coëneux & inflam-. 
matoire. Nous délibérâmes donc de' 
confeiller la faignée à tous nos malades= 
après l’exficcation, 6 c même de la faire 
réitérer fi le fang tiré la première fois- i 
- Qiv I 
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fe trouvoit recouvert d’une coënne 
fort épaifle. Je ne puis aflez exprimer 
combien j’ai eu lieu de me louer de 
cette pratique j & j’attefte avec fer¬ 
ment que je n’ai plus vu d’accidens 
furvenir après la petite vérole, plus de 
ces clous pour l’ordinaire fi fréquens 
8 c fi incommodes , plus d’accidens fâ¬ 
cheux fur les yeux ni fur les articula¬ 
tions , plus de fièvres lentes 3 plus de 
toux, 6 ’c ., &c. 

« M. de Haen termine fon ouvrage par 
» quelques réflexions fur les cas particu- 
» fiers qui paroîtroient exiger un traite- 
» tement oppofé à celui qu’il vient de 
» décrire : ce font les petites *véroles 
» eflentiellement malignes , accompa- 
35 gnées de la proftration réelle des forces 
3> du malade & d’une foiblefle marquée 
33 dans le pouls. L’auteur expofe fur cet 
33 objet la doétrine de Boerhaave 8 c de 
33 Swieten , telle que nous l’avons rap- 
33 portée en tems & fieu ; il convient 
» avec eux que cette efpece de petite 
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« vérole exige plutôt une méthode exci- 
» tante & fortifiante qu’évacuative ou 
» débilitante : mais il foutient aufli que 
» ces cas font fort rares. En outre il exa- 
>ymine au flambeau du raifonnement 
» & de l’obfervation, fi la profttatioir 
jj des forces doit toujours contre-indi— 
jj quer la faignée dans les maladies ai- 
jjguës & inflammatoires , telles que-' 
jj les fièvres malignes, peftilentielles 8 c 
jj varioleufes. Après avoir difcuté cette' 
jj matière en médecin dogmatique&em 
jj praticien confommé, c’eft-à-dire, en- 
jjfuivant le fil hyppocratique , M. de 
jj Haen conclud qu’il y a quelquefois 
jj dans les maladies aiguës une foiblefle 
jj réelle qui contre-indique abfolumenc 
jj la faignée j mais que le plus fouvent" 
jj la proftration des forces n’eft qu’ap- 
jj parente, & quelle provient moins de 
n leur déperdition que de leur accable- 
jjment , captivité ou fuppreflion 1 , de 
jj façon qu’en foulevant par la faignée le 
jj fardeau qui les opprime , on les voie 
Qv. 






'37° Traité, & c . 

» renaître fur le champ par la liberté 
53 que l’on procure au mouvement des 
53 folides fk des liquides. 


F I N. 




TABLE RAISONNÉE 


Des Articles contenus en cet Ouvrage, ■> 
& des principales matières comprifes ' 
dans chaque Article. ■ 

Article premier. De l’origine de la petite - 
vérole; — Quel eft l’auteur qui en a écrit le ; 

. premier Quel cû celui qui en a le mieux 
. écrit? page i. 

Art. II. Des faifons.oirregne coftmunément 
la petite vérole Rien de confiant fur la » 
mortalité des-épidémies varioleufes, relati* 
ventent aux faifons. 3. • 

Art. III. Peut-on. avoir deux fois une vraie 
petite vérole, •— Van SwietewconduA pour ' 
la négative; — Danger de cette maladie , . 
relativement à. l’age, au fexe, au- tempéra* 
ment, &c. 5. 

Art. IV. Sur la contagion de la petite vérole; • 
“Plufieurs faits en preuve de la propagation . 
de cette maladie par voie de contagion ; 
— Les effets de la contagion variolcufe font 
relatifs à la difpofition du corps qui la reçoit; 
•—Obfervadonsa l'appui de cette affertion.8. 

Qvj 
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Art. V. Effets de la contagion varioleufe fur 
le corps humain ; — Defcription de lapetite 
vérole j — Expofition des fymptômes qui en- 
précèdent l'éruption; 14. 

Art. VI. Divifion des petites véroles en dif- 
cretes & confliientes , d’après Sydenham}. 
en bénignes & malignes, d’après Méad. 18. 
Art. VII. Premier état,..ou premier période 
de la petite vérole, défigné par les moder¬ 
nes fous le nom d’invafiôn ; — Plus il eft 
naturellement de longue durée, plus toute 
la maladie fera douce, & au contraire ; 
—Affertion confirmée par Sydenham 8 c par 
tous les médecins obfervateurs} —> On com¬ 
bat les préjugés oppofés. zi. 

Art. VIII. Que la petite vérole eft une mala¬ 
die effentiellement inflammatoire ; — Réfle¬ 
xions anticipées fur le traitement convena¬ 
ble , d’après le caraétere inflammatoire de 
la maladie. zj. 

Art. IX. Sur le diagnoftic de la petite vérole ; 
— Incertitude de ce diagnoftic dans le pre - 
mîer période de la maladie ; — au refte, nul 
inconvénient de cette incertitude. 31. 

Art. X, XI, XII, XIII, XIV. Rien, ou tout 
au plus, inutilité des recherches fur un fpé- 
cifique antivarioleux ; ce beau fecret eft 



R A 1 S 0 N N i Ê. 373 
encore à trouver j “ Queftion relative 
à cet objet, propofée par la Faculté de. 
médecine de Paris, pour le fujet d’un prix y 
— Introduction à l’article füivant. 33. 

Art. XV. Du traitement indiqué dànsle pre¬ 
mier période dé la petite vérole ; — Eloge: 
de la méthode anriphlogiftique5 -* Ancien- 
nété de cette méthode prouvée par la pra¬ 
tique de Rkasès, de Foreftus St de Syden¬ 
ham ; — Nécelïîté'indifpenfable de la fai— 
gnée dans le premier période de la maladie ; 
—Son utilité relative dans le fécond ; 
—- Conjeélures fur la voie dé réfolution à 
tenter dans la petite vérole j — Exceptions 
à mettre au traitement antiphlogiftique ; 
“ Pourquoi recommandé en apparence , 
exclufivement par Boerkaave ; — Extrait 
de quelques lettres & confultations de ce t 
auteur , par où Ton voit que ce grand 
homme n’admettoit la méthode antiphlo¬ 
giftique que le plus généralement -, mais 
non pas abfolument St exclufivement. 35. 

Art. XVI'. Expofition dé la méthode anti¬ 
phlogiftique , & fon application dans la 
petite vérole j— Queftions importantes au 
fujet des bains, des lavemens & de. la pur¬ 
gation dans cette, maladie 3 — On revient. 
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une fécondé fois fur la poflibilicc de la ter- 
minaifon des pullules varioleufes par voie 
de réfolution ; — Avantages de tenir les 
. pores de la peau ouverts & perméables pat 
l’ufage des fomentations ; “ Utilité des- 
bains confirmée par l’exemple d’une cer¬ 
taine peuplade de la' Hongrie ; — Réflexions 
fur la liberté du ventre .& fur l’ufage des 
lavemens ; fur les boilTons appropriées dans ■ 
la petite vérole ; fur la pratique de Syden - - 
harn , avec quelques nouvelles vues ten¬ 
dantes à perfectionner le traittm'enrde cette ■ 
maladie; — Diete& régime.dans la petite• 
vérole ; —' Avis de Swieten fur l’ufage ha¬ 
bituel des bouillons àla. viande ;.-“Abus du-' 
régime échauffant ; — Préférence à donner ' 
au régime contraire ; Sydenham & Boer- ■ 
kaave calomniés par leurs contemporains, 
à caufe de cette doétrme renouvelée de 
Ukases , & appuyée de nouveau par les té¬ 
moignages d 'Hofman & de Swieten. j 6 . 

Art. XVII. Confirmation de la dotliine pré¬ 
cédente; — Néceflité de là méthode anti- 
phlcgiftique dans l’invafion de la petite 
virole, & fes avantages pour la fuite'de¬ 
là maladie > — Témoignage dc Baillou a 
cefujet. i &S. 
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Art. XVIII. Second état de la- petite vérole ; 
— Période de l’éruption ; -“ Sa marche : 
— Son caraétere ; — Les fymp tomes qui 
l’accompagnent & qui la fuivent; — Divi- 
• fion de la maladie en trois tems ou pério» 
des; — Calme ordinaire après l’éruption , 
furtout chez les pérfonncS qui,ne s’affec¬ 
tent pas trop de cette maladie ; — Atten¬ 
tions que doivent avoir les médecins pour 
les perfonnes du fexe attaquées de la pbtite 
. vérole; — Obfervation à ce fujct, & qui 
prouve combien la fécurité du malade'fait 
pour le fuccès du traitement; — Suite de 
l’hiftoire de l’éiuption ; — Epoque du paf- 
fage de l’inflammation des pullules à leur 
fuppuration , retour de la fièvre & autres 
accidens ; — Soin particulier des yeux ; 
— Symptômes dépendans de l’éruption va- 
.rioleufe fur les parties intérieures ; — HiC- 
. toire du délire dans la petite vérole ; — Sa 
curation par le traitement antiph'logiftiqUe, 
confirmée par les fuccès ; — Utilité dcsven- 
toufes fcarifîées ; obfervations de Baglivi 
en preuve ; — Accidens propres à ce période 
dans les petites véroles confluentes'; — La 
falivation, la diarrhée, les hémorrhagies ; 
— Utilité de la falivation dans les confluen- 
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tes des adultes j —Aphorifme de Baglîvï fur 
la falivation ; — Obfervation a l’appui de 
cet aphorifme} — L'hémorrhagie du nez,, 
falutaire dans le premier comme dans le* 
fécond période de la petite vérole} — Il en- 
• eft à peu près de même du dur menftruel j. 
— Mais c’eft tout le contraire du pilTement: 
de fang. Ce fymptôme eft des plus funeftes: 
& prefque toujours mortel dans la petite 
vérole j — Ainlî que l’hémoptifie ou cra¬ 
chement de fang 5 — Remedes indiqués^ 
contre ces accidens 5 — Suite de l’hiftoire 
de l'éruption, d’après laquelle on conclud! 
que les boutons varioleux font tout autant: 
de petits phlegmons qui viennent à fuppu— 
ration vers le huit de l’invafion dans les- 
difcretes, & vers le onze dans les confluen-- 
te-s» 114. 

Art. XIX. Sur lé diagnoftic & fur les pro- 
gnoftics dans le premier & fécond état-de 
la petite vérole , tirés pour la- plupart de¬ 
là marche, & dés caractères de l’éruption a 
— Incertitude du diagnoftic des confluentes,, 
même au -terme de l’éruption qui dans fon ■ 
premier commencement teflèmble à une; 
éryfîpele ou à la rougeole ; — Hiftoire de - 
te maladie d’une Reine d’Angleterre, qui* 
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mourut d’une petite vérole confluente par 
l’abus des cordiaux j — l’éruption en impofa 

I d’abord aux médecins de cette illuftre ma¬ 
lade , & fut prife dans les premiers momens 
pour une rougeole. 156. 

Art. XX. Suite des prognoftics ; — Réglés 
générales au nombre de huit 5 — Premiers 
fondemens des prognoftics dans la maladie 
en queftion ; — Définition des petites véro¬ 
les criftallines, filiqueufes & verruqueufesj 
— Enflure des mains, fymptôme de la plus 
grande importance vers le onze dans les 
confluentes ; — Le pourpre, complication 
très-funefle dans la petite vérole comme 
ailleurs; — Le millet, ou la miliaire rouge 
ou blanche y eft beaucoup moins dange- 
reufe, 8c n’eft fouvent que l’effet de la 
conllipation du ventre. 161. 

Ht. XXI. Curation du fécond état de la 
petite vérole, ou defcription du régime & 
des remedes qui conviennent pendant tout 
le période de l’éruption jufqa’à la fuppu- 
tation des pullules ; — 1?. Régime humec¬ 
tant 8c rafraîchiflant; — i°. Boiflons tem¬ 
pérantes & délayantes ; —3 P.Fomentations, 
bains de pieds & application des épifpafti- 
qucs, fous lefquels on comprend les cm- 
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plâtres véficatoires dont l’utilité eft recon¬ 
nue furtout dans les confluentes dés adultes; 
— Avis de Sydettfiatn fur le lever & le cou¬ 
cher des varioleux ; — Ufage des narcoti¬ 
ques dès le fécond période de la- petite 
vérole ; — Réfutation d'Hofmàn à ce fujetj 
— Réglés générales fur leur utilité & fur lu 
maniéré de les adminiftrer dans la maladif 
dont il s’agit. 178. < 

Art. XXIL Troifiéine état de la petite vérole 
— Période de lafuppuration ; — Fièvre fe - 
condaire , & autres accidens provenans'di I; 
la réforbtion du pus dans les voies dèli ! 
circulation , & de la métaftafe de l’humeil 
purulente fur différentes parties. t% ; 

Art. XXIII Continuation au même tableau ■. 
— Ravages de la mâtiere purulente ; — Hil ji 
tôire affreufe de pareils ravages dans un r 
jeune perfonne du fexe; —Réflexions fu 
cette hiftoire, & fur la complication du ms 
vénérien avec la petite vérole; — Aphte 
ulcéreux delà bouche fe guériflentpar l’ap ; 
plïcation de l’efprit de fel. roj l 

Art. XXIV. Curation du troilîeme & derqj I 
état de la petite vérole ; — Quatre indics 
lions à remplir; — i°. Favorifpr l’ifluel f- 
pus au dehors par les fomcntations'aflidue s 
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par l’application locale de quelques emplâ¬ 
tres émolliens, tels que celui de mélilot’ 

— Par la piqûrè ou l’oûv'erture des pullules ; 
—Soin particulier de la falivation à cette 
derniere époque ; — Deuxieme indication , 
purger le fang & les humeurs de la matière 
purulente qui a été réforbée , Si qui caufe 
& entretient la fièvre fecondaire ; — Les 
cordiaux & les fudorifiques font encore 
contre-indiqués ici contre l’autorité même 
de Sydenham ; — Cette dépuration doit 
plutôt fe faire par la falivation ou par quel* 
qu’autre évacuation capable d’y fuppléer , 

• telle qu’une abondante fuppUration établie 
au dehors par les emplâtres véficatoires j 
telle encore que la purgation répétée 5 

— Ufage des purgatifs dans la fièvre fecon¬ 
daire , renouvelé par le doéteur Freirtd , 
confirmé par Méad, & 'fort recommandé 
par S-wieten ; — Ufage des diurétiques les 
plus tempérés , falutaires a cette époque ; 

— Troifiemè indication , prévenir & corri¬ 
ger la putréfaélion des humeurs, — Du 
régime Si de l’air frais; — De la propreté 
des malades ; — Avis de Swieten fur • le 
changement de linge dans la petite vé¬ 
role ; — Ufage dés acides dans la fièvre. 
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fecondaire > —Précis hiftorique fur l’appIL 
cation du quinquina à cette même fièvre» 
— Quatrième indication , modérer l’im- 
pétuofité de la fièvre j — Utilité de la fai- 
gnée pour remplir cet objet ; — Autorités 
qui la recommandent ; — Raifons qui l’in¬ 
diquent ; — Obfervations qui la confir¬ 
ment ; — Cas où elle feroit contre-indiquée; 
— Ufage des lavemens & des narcotiques 
dans la fièvre fecondaire. 

Fin de cet article & complément du ta¬ 
bleau de la petite vérole , par l’expofition 
de quelques fymptômes acceiîoires dont il 
n’a pas été fait mention dans le texte de 
Boerkaave, fa voir : i°. Les convulfions ; 
a®. Les douleurs vives & fubites dans quel¬ 
ques parties : 3 °. Le gonflement des glandes; 
4°. La fuppreflion des urines : y°. Le pilfe- 
ment de fang : 6 °. la complication d’autres 
maladies avec la petite vérole : 7 0 . Sur les 
cicatrices du vifagé & fur les ophtalmies qui 
fuccedent à la petite vérole. 115. 

Art. XXV.' Supplément aux prognoftics j 
— Ceux-ci tirés furtout des fymptômes que 
produit l’éruption varioleufe qui fe fait à 
l’intérieur ; — Réflexions fur ces prognof- 
fiics 3 Conclufion. 174- 
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Ut T. XXVI. Sur l'Inoculation J — Boerhaave 
fe déclare en fa faveur ; —■ Swieten eft 
contre, cependant il paroît vouloir y reve¬ 
nir par la fuite ; — Extrait de la préface du 
. cinquième & dernier volume de fes com¬ 
mentaires , d’après laquelle on pourroit 
peut-être conclure qu’il étoit devenu parti- 
fan de la méthode futtonienne, après avoir 
été témoin de fes fuccès , ou que du moins 
il délirait que dans le traitement de la petite 
vérole naturelle on fe rapprochât le plus 
qu’il feroit poflible de la méthode aétuelle 
” de traiter la petite vérole artificielle. i. 


Fin de la Table. 
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ERRATA. 

Page 33, Ligne 17, pût fe terminer, life £fe 

-terminât:. , . 

5 8 Ligne 6, des exceptions , life^ une 
exception. > 

8 y i-Ligne 1 î, folemne , lijeç foletnnel. 
$>/, £/g7ze 15, quelques jours, 7 z/èç‘qüelJ| » 
que joui'. 

**"• ^6, Ligne y, h mêmt Caccès, lifei ks - 
mêmes fuccès. 

■w 105 , ii, des petits enfans, life[ - 
des enfans. - 

““ 106, Ligne 10, je fus, iifeç je vais. j 
115., %igne lo.'n'y ayàût point, life^uji - 
ayant point le plus fou vent. 

—“ 114, Ligne 15, mûrifTenc, 7 /j. mûrilfoient, * 

—— 118, Ligne 7 j beaucoup , life^ bien. 

13 y , lig-ne 1, de la maladie, life[ de la » 
petite vérole. 

—— x 3 8 j Ligne 12, cet accident lifeç, la diar- , 
rhée. 

— 143, Ligne 11, la petite vérole parut, 

life[ l’éruption avoit paru. 

— x 68 , Ligne 17, ajoute £ que. 

■—» 188, Ligne 1 a, fur le mauvais fuccès, life^ y 
fur les mauvais fuccès. 





191, Ligne 14, entourent, life^ entoure. 
101, N. (a), ligne 1 1, ce font des éma¬ 
nations varioleufes , lifej ce font ces 
émanations infenfibles. 

204, Ligne il, les açpidens, life^ les 
fymgtômes. 

242 , N. (a) , ligne j , en le continuent, 
life-[ en le continuant. 

246, Ligne 24, tous aulfi bien, life% tout 
aufli bien. 

249 , Ligne iy, avec la maturation des 
pullules, lifeç avec la fuppuration. 

2 jo. Ligne 20, Mouro, life[ Monuo. 

289 , Ligne 6 , aux extrémités , ajoute £ 

inférieures. 

293 , Ligne ij, inoculations, life[ infec¬ 
tions. 

3 2 j , Ligne 8, de pusjvarioleux, lifei de 

matière variolique. 

3 3 3, N. (a). Des barbares Arabes, li[e\_ 
des A rabes. 











































